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Au fond, C'est simplement l'Allemand priotes-,
tant qui cherche à doniner un coup d'épingle aux
Français catholiques.

*** Le soleil de juin semble avoir troublé
nombre de cervelles, et ce désordre de l'encé-
phale humain a eu de mouvais résultat.

Parmi les crimes auxquels il a donné lieu on
a remarqué :

Un assa-sinat commis par un jeun,, homme
qui, sans aucune pr-ovocation, a tué un des amis
de sa famille auquel il reprochait, sans raison
séieiuse, de vouloir s'emparer de son héritage
futur.

L'accusé buvait ou du moins avait bu beau-
coup, de sorte que le crime dont il s'est r'endu
coupable semble être la résultante de deux pas-
sions: l'ivrognerie et l'intérêt.

Son avocat va essayer de faire lpasser' son
client pour fou.

Le second coupable est un Sauvage, de Caugh-
nawaga, qui s'est brûlé la cervelle paree que son
père s'op)posait à son mariage avec une jeune
peau-rouge pou r des raisons quelconques.

C'est la vieille, vieille histoire, le choix dtu
jeune homme n'était peuit être pa ce qu'il aurait
dû être-je n'en sais rien-mais on ne ione
pas avec l'amour, et Molière a exprimé cet te peni-
sée d'une manière char-mante quand il a dit:

................. on voit les amants vanter toujours leur choix
Jamais leur passion n'y voit rien de blâmable.
Et dans l'objet aimé tout leur piaraît aimable.
1Ils comptent les défauts pour des pdrfectionis,
Et savent y donner de favorables noms:
La pâile est au jasmin en blancheur comnparable
La noire a f'aire peur, une brune adorable
La maigre a de la taille et de la liberté;
La grosse est, dans son port, pleine de majesté
La imalpropre sur soi, de peu d'attraits chargé,
Est mnise sous le nom dle beauté négligée
La géante parait une déesse aux y eux;
La naine, un abrégé des merveilles des cieux

11ug' glnste ueoure onne L ais je Patauge, il s'agit d'oax e useNOS PIIIMES La fUrbe a de l'esp rit aste; s otebnepine ornithologie et par' conséquent très loin de
La-op grande r ense est d'agréable d'humeur,.mnset

Et la muette earde une honnête p)udeur,Jecrhejcopleesdtin
C'est ainsi 9u un amant, d mt l'amour est extrême, J hrh ailleursecmus lsdcinCINQUANTE-ET-UNIÈME TIRAGE Aime jusqu aux défauts des personnes qu'il aime. naires, les encyclopédies, et ne tr-ouve nulle tr'ace

de l'ordre de Mélusine, mais on m'affirme queLe cinquante-et-uîîième tirage des primes men- ** Deux Américains ont été air&és à Mont. Don Quichotte en faisait partie. -suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numér'os de juin), r'é8l, Oit ils s'étaient rélugiésaprè vi iél Ce sont peut-être des jaloux qui font cour'ir ceaura lieu SAM EDI, le 7 JUILLÀIET, à huit heures caisse qlui leur était confiée; l'un d'eux. novice bruit.du soir-, dans la salle de l'UNION ST-JOSEPH sans doute, n'avait pr'is que trois mille piastrescoin des rues Ste-Catheu'ine et Ste-Elisabeth. mais l'autr'e opérait on gr'and et s'était annexé un ** Quoiqu'il ci) soit, je puis cependant vousLepuli et nsam en ivié yasisci.demi-million. renseigner- sur Mélusine; c'est déjà quelque
erueliretisametiv(éàyasitr les messieurs étaient installés à l'hôtel Wînd- chose.IlEntréelibrso801, sous de faux noms, e t S'apprêtaient à faire Mélusine était la protectrice de la maison debombance quand la police est venu déranger Lusignan, et la lplus célèbre de toutes les fées deleur-s petits calculs. la mythologie française. Jean d'Arras, auteurLe caissiei' est un bipède qui aime beaucoup de la légende de Mélusine, dit qu'elle était filleles voyages, et le libre échange le plus par'fait de Pessine et d'Elinas, roi d'Albanie. iDe con-existe entre le Canada et les Etats-Unlispout. cet cet-t avec ses deux soeur-s jumelles, elle r'enfermaENTE -NOU aricIe.son pèr-e dans la montagne de Brundelois. Pes-Les dir'ecteurs de grandes maisons de com- sine) irritée, la condamina à êtr'e moit 6 femme et-merce ou d'institutions financières ont beau faire, moitié serpent, tous les samedis, (c'est-à-direil arr'ive toujour's des accidents.. tous leis jours où LE MONDE ILLUSTRÉ par'aît), etA ce propos, vous connaissez sans doute l'a- fée jusqu'au jugement der'nier, à moins qu'elle neES Allemands ont uin aplomb incroyable. ileedote suivante qui fait voit' combien la classe trouvât un chevalier- qui voulût l'épouser, et quiUn de leurs journaux, le -Kolnish Zeitung, des cvissiers semble sujette à caution à nombre consentlit à nie jamais la voir- le joui' de sa méta-vient de découvr'ir la véritable cause de de gens. nîo'phose. (Oit dit que plusieurs des chevaliersl'extension du peuple canadien dans les Un joui', un boulevardier quelconique l'encontre nouvellement nommés à Montréal aur'aient étéprovinces de Québec et d'Ontario. unt de ses amis: très dispotés à Y consentit-, moyennant une dotJusqu'à pr'ésent, on avait toujours crui que les - Et que fait donc votr'e frèr'e? convenable).familles canadiennes étant très nombreuses et -1l est attaché à la caisse des Dépots et Con- -Mélusine rencontr'a cii se pî'omenant dans leslaborieuses, il était natur-el que les enxfats, igut(fations... bois Iaymondiîi, comte de For'ez, qui, épr-is dear'rivés à l'âge d'homme, se fissent une place ait -Tiens 1 on les atta-3he don(, maintenant I... ses chai-mes, ne tai-da pas~ à la prendr-e pour'soleil et ar'rivassent à refoulet- devant eux l'èlé- Bonnie précaution 1 . femme. Elle bâtit aloirs le château de Lusignan,mient anglo-saxon qui s'en va peu à peu des et devint mèr-e de huit enfants, dont le plusbords du Saint-Laurent pont' gagner- l'Ouest, * Le soleil a aussi échauffé quelques ci- célèbr-e est Geffruoy à la grand'dent.mais là n'est pas la vér'itable ni la seule ca u., (le l oyetîs d'un petit village, le côteau Saint-Louis, Malheur'eusement, Raymondin était cur-ieux.notî'e lace l'ois;eimoent) et c'est ce joui-nal de Co-: qui ont la 1éputationed'avoim' lat tte pi-ès dut*Un samedi-LE MONDE ILLUSTRÉ ne pau'aissaitlogne qui vient de trouver la clef de l'énigmne. bonnet. 

psàcteéou-il fit avec son épée ui trtouLe principal facteutr de l'expansion de la i-ac Il y a ou gî-atîî1 tapage, nombr-e de coups de dans latecloisonude lat chambre de Mélusinte etcanadienne française est, d'api-ès ce savant, le poings dlonnés et rendus, des yeux pochés, et la vit avec sa queue de ser-pent. Mélusine pouis-clergé, le elergé quai pi'ête à nos cultivateuî-s des finalement arruestation de plusieur-s amis (lu dé- sautiun cii s'envola to ut à o a afntesomsAiit10, lsd en ilonprkj ode Une seconde légende, mais p ls irécente, rap-
sans intérêt, d]ans le seul but d'expt'opu'iei.î les iir que cela ar-rive souvent, ceux qui ont fait por-te qu'elle se réfugia eult Lauphiné, danîs latei-res possédées par' les Anglais, les Ecossaýýi-s et le plum de bu-uit dans cette affair-e se sont mnêlés fameuse gr-otte de Sasseimage,' au milieu de la-décuvete!etlianitaist.i de c-,, qui ne les r'egar-dait pas. quelle se trouvcent deux cuves creusées dants le

(ci-te.s, voilà uite dcuetIlts o atu.1 s'agissait ('un règlement soumis au vote dersi'ochet-, et qui, à sec,,lpendant toute l'année, se
n'est pas décoré de l'Aigle noir- il faut avouer- que propr-iétair-es foncier-s qui seuls avaient voix au remplissent d'eau le jour des Rois.le gouver-nement de Guillaume 11, le " g-uet-iici-chapitr-e. Tout alla bient le prei-ere joui-, mais Mélusine leur communique le don de pî'ophé-pacifique ". comme On le nomme déjà, est bien le lendemain,, comme le règlement déplaisait à tie, et épousa. le seigneut' e Sassetiage, dont ellepeu t-eeounai ut euop elcti- ils décidêît t pur'emen~t eut un fils qui perpétua sa r'ace, etc...-Voilà cepenidant commutent oit"écrit lbhi-4oiî-e 1 et simplement que l'ont te voter-ait plus et, joi. Bi-cf; vous voyez que cette Mélusine était une

gnant l'action à la parole, ils bloquèrent l'hôtel ý1de ville. Les coups de poings ne se firent pas
attendre et, la bagarre devenant sérieuse, la po-
lice de Montréal dût s'en mêler.

Tout cela est très fâcheux, car, quelque raison
que pouvaient avoir les protestataires de s'objec-
ter au règlement proposé, il ne leur était pas per'-
mis dle recourir à des arguments aussi frappants
que ceux qu'ils ont employés.
1 La doctrine de Bismarck: «<la for-ce prime le
droit, » n'est pas admise en Canada.î

**Dois-je attribuer au soleil d'été la singu-
lièi'e manie qu'ont plusieurs de nos compatriotes
de se faire décorer d'ordres de chevalerie baroques
et ultra- fantaisistes?

Il y a eu dernièrement à Montréal une fournée
de chevaliers de l'Ordre Royal de Mélusine, de
Sauveteurs des .Alpes Maritimes et de je ne sais
quoi encore...

Comme je connais la plupart des ordres fondés
pour récompenser le mérite, et que c'est la pre-
mière fois que j'entends parler des chevaliers de
Mélusine, j'ai feuilleté Larousse et j'ai trouvé les
renseignements suivants qui sont très vagues,
mais qui s'appliquent peut être à ceux dont il
s'agit:

«Ces chevaliers se distinguent généralement
par les caractères suivants: bec long, grêle, com-
primé sur les côtés, ordinairbiment droit, quelque-
fois un peu retrous5 é, ferme à la pointe et mou à
la base, ayant la mandibule supérieure légère-
ment recourbée vers l'extrémité; sillon nasal ne
dépassant pais la moitié de la longueur du bec ;
narines linéaires, basales ; langue filiforme, très
lpoinltue; tor-ses grêles, d'un quart plus longs quele tibia; quatre doigts la livrée d'été est tou-
jours plus brillante que celle d'hiver, bu reste,
ces oiseaux-....
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Pas gr-and chose, pour ne pas dire une rien du1tout, mais cela n'empêche pas que nombre de fa -
milles nobles aient tenu à honneur- de descendr-e fi
de cette moitié de setrpent-les joui-s où LE MONDE 1
ILLUSTRÉ paraît, le samedi, ne l'oubliez pas- r
et' qui avait deux maris.r

t C'est le nom de ce monstre que l'on a donné
à l'ordr-e en question. F

Il paranît aussi, on l'annonce au moins, que la fi
princesse de Lusignan, qui est complètement in- n
connue, va venir au Canada, t:

'Si VOUS voulez devenir chevalier- de Mlusine,
cela 'ne coûte pas cher, et il suffit de prouver
qu'on a une atraignée dans le plafond, on est ad- r
mis tout de suite. 1

E'nfin, c'est une manie inoffensive, il y a de trèés d
braves gens qui en font nai-tie, et mieux vaut t
,encore être chevalier (le Niélusine que chevalier a
d'industr.ie, comme les caissier-s améicains dont
jeB VOUS pat-lais tout ài l'heure, mais si vous vous
enrôlez dans la légion de la princesse, ne le dites
Pas, ayez la modestie de l'humble violette.

**Les r'épublicains des Etats-Unis viennent rde S'assembler. pour choisit- dans leur- parti un
candidat au poste de président (le la plus vastec
république dut globe, et tout s'est très bien passé.

V-ous savez que c'est le génétral IHarrtison qui a
ou le Plus grand nombtre de sufftages, et je ne
VOUS au'-ais sans doute pas parlé de cet événe-
muent qui nous touche peu, si je n'avais r-emar-qué E
uln fait assez intér-essant.

Unî des membres de la convention, M. Boutelle
-un Singulier- nom dont on est tenté de mouillert-
les L L-alo-s que tout était fini, c'est-à-dire,
que le président et le vice-pr-ésident étaient chioi-
Sis, demanda à Proposer une r'ésolution.

Grand tapage, pi-otestations, la proposition
n'est pas réglementaire, il est trop tar-d, pasj
Moyen de sauter ainsi à pieds joints sur les1
usages, quand enfin un délégué saisi d'une inspi-
ration subite dit qu'il ser-ait peut-être bon de sa-
Voir de quoi il s'agssai et on décida de laisser-
lit-e la proposition

M. Boutele-j'ai toujour-s envie de l'appeler
Bouteille - S'exprima alors ainsi:

« Le pr-emietr but de tous les gouvernements
et la Vetrtu et la sobriété du peuple et la put-eté

de lent-s foyer-s. Le patrti r-épublicain sympa-
thise cordialement avec tous les effoî-ts sages et
bien dirigés pour encourager- la tempérance et la
moralité. »

Bonne! Bonne 1
On c-it î'êver en lisant cet axiOme de M. dela Palisse, et je me demande dans quel état o

ria et Physique devait se tr-ouver l'auteur de
Pareille PI'opositiot. 0

Comme S'il existait un parti, au monde, qui
Oser-ait déployer le dr-apeau do l'intempér-ance et
de l'immor-alité.
dJ'ignore ce qu'il adviendra aux prochaines
lections américaines et je m'inquiète peu de

Bavoir qui, des éucis ou des démocirates,
l'empor-ter.a, mais je sais que ces der-nier-s sont
actuellement au pouvoir et que les autr-es n'y
Sont pas, ce qui signifie que les uns veulent ;e
Mettre à la place des autires, car ainsi que le di-
saitn trè ben madame de Staël : «(Le pairti qui

dmnle plus est celui qui demande des places. »
Malgré l'indiscutable vérité de la première

Partie de la Pr-oposition de M. Boutelle, il ne fau-
drait pas croit-e qu'elle ait été acceptée par tout
le Monde et que les membres delfa convention
l'aient adoptée à l'unanimité, car il s'est tirouvé
Un délégué, un sur- huit cents, qui a protesté, sans
rien dire et en ne se levant pas, puisque le vote
a été pris par assis et levé.

Les journaux américains ne nous don nent pas
le0 nom du Protestatair-e, et la chose est vraiment
ficheuse, car l'histoire aurait intér'êt à1 garder le
noml de ce républicain (selon le sens qu'on at-
tache à ce mot aux Etats-Unis), qui avoue iiigé-
nûment que la tempér-ance et la moralité n'ont

**Grâce à Dieu, la nouvelle de la mort de
M.de Lesseps n'était qu'un simple canaird que Moijai dit à la Terre: «"O medone bénie,

dee spéculateurs avaient fait levetr afin de mieux T sur qui je vois tant de fleurs odorer,'
Terre pleine d1 amour et de joie infinievoler d'autrefs amateurs de jeux de bourse. Dites-moi donc pourquoi vous me faites pleurer?"

Pendant qu'on répandait la nouvelle qui fit 1
bientôt le tour' (lu monde, le gi'and ingénieur'
fi'ançaigS e promenait tr-anquillement au Bois de
3onlogne, avec une par-tic de sa nombreuse fa-
aille, les neuf filles qu'il a de son second nma-
riage.

Autrefois, le canar'd était un pr'oduit qui ap-
partenait essentiellement aux journalistes, qui
faisaient assaut d'imagination pour tirouver l'é-
noi-mité la plus invraisemblable, aujourd'hui les 1
tripoteurs de fonds s'en mêle, et il faut que ça
paie, comme on dit si élégamment chez nous.

Le fameux serpent de mei-, dont tous les jour'-I
naux du globe racontent encor'e périodiquement
'apparition, est un des canards qui ont ou le plusi
le succès. C'est un jour'nal de Paris, le Gonsti-
tutionnel, qui l'a inventé il y a quelque cinquante
ans.

Un autr'e canard ébour-iffant est celui qui fut
Eublié vers la même époqute par' un journaliste
elge.
Il riiconta un jour qu'il venait de se fait-e une

expérience très intéressante et bien propr'e à ca-
ractériser l'étonnante voracité du canar'd.

Vingt de ces volatiles étaient i éiînis, dlisait-il,
on hacha l'un d'eux avec seis plumes et on le ser'-
vit aux autres qui le dévor'èrent gloutonnement.
On immola le deuxième qui eut le même soirt,
puis le tiroisième, et enfin succesivement tous lesi
canards, jusqu'à ce qu'il n'en r-e-dâ,t plus qu'un
seul, qui se trouva ainsi avoir avalé les dix-neuf
autr'es dans un temps déter-minîé et trèés cour-t

L'histoir'e« eut un succès inv raisem bl able, fit le
tour de l'Eur'ope et parcourut le Nouveau-Monde,
où elle fut encore agr'émentée à l'amér'icaine.

Un journaliste anglais de Montî-éal-je lie vous
dit-ai ,pas qu'il a ses bureaux rue Saint.Jacques,
vous 1 poui riez deviner son nom - me disait un
jour quand je lui repirochais de fair-e abus de
fausses nouvelles

-Vous n'avez pas la véiritable voration du
jouî-naliste-î-eporter; je publie aujourd('hui que le
clocher' de telle église va tomber-, je contiredis lVý
chose demain, cela fait deux nouvelles. On me
r'eproduit, on en parle par-tout et longtemps, et
un beau jour vous entendez dit-e gr-avement:

« Vous savez, le cl chetr de l'église St-X..-., il
n'est pas solide, il a failli déjà tomber', je l'ai lu'
dans le Puif. »

Et cela fait une r-éclame à mon journal.
Et c'est bien vrai tout de même que cela lui

fait une fameuse r'éclame 1
O Réclame 1 que de crimes on commet pout-

toi!1

NOS GRAVUIRES

UN RAYON DE PRINTEMPS

1

Moi, j'ai dit aux pommiers: 0 pommiers blancq et i-oçes,
Dites-moi donc pourquoi vous êtes si fleuris ?
Oh! pourquoi maintenant, vous jadis si moroses,
Avez-vous tant de fleurs au bout de vos bras3 gris?2

Et les pommiers m'ont dit en me montrant leursq branches
Il Ah1 c'est que, vois-tu bien, nous sommes très jaloux:
Nous avons vu ta belle et ses menottes blanches,
Et nous tâchons d'avoir des mains comme elle, nous

Moi, j'ai dit aux cieux bleus: "Cieux peuplés d'hirondelles,
Cieulx aujourd'hui si purs, hier si nébuleux,
Cieux tendres, cieux de mai, cieux pleins d'astres et d'ailes,
Dites-moi donc pourquoi vous vous faites si bleus ? "-

Et les cieux bleus m'ont dit, dans un de leurs murmures

Et la Terre m'a dit : Pleure, homme aux yeux moroses,
Car tes deux bras ont beau serrer avec émoi
Ta belle aux yeux si bleus;, ta belle aux mains si roswes,
Vii jour aussi, vois-tu, je la serrerai, moi!"

JEAN IIAMF.Ai.

LES MOIS FLEURIS : JUILLET

Des cerises, des pavots, des oipeaitx.-Ce qui
plait au goût, charme les yeux et le,; oreilles -
Une pauvrette rustique, son tablier plein dlu fruit
délicieux, un couple amoureux cheminant au clair
(le la lune.-L'enfance d'une part, la jeunesse (le
'autî-e.-Tels sont les éléments üc la chai-mante
composition de U. Habert-Dys, qui représente le
mois de juillet sous un dle ses plus riant-i aspects.
Nous n'insisterons pas. Notre gr-avur-e, par lit
grâce et l'originalité <le son arrangement, où les
principaux sujets se trouvent encadrés dans leu
baies sphériques du fr-uit de la saison, par- le spi-
rituel mélange des corolles et des feililages Cor-
itant d'originales arabesques, est réjouissante par
elle-môme en donnant à la fois l'idée de ce qui
brille, de ce qui chante, de ce qui rafraîchit le
coeur et les lèvres.

LA PENSÉE, LE CoeR, IL. VOLONTÉ

SA R la pensée, l'âme s'élève à ce qu'il y a
de plus grand, à la plus hante idée que
l'on puisse concevoir, celle d'un être su-

Spérieur à la nature et à l'esprit, au monde
4'physique et au monde moi-al, cause

unique et ineffable de tout ce qui est.
A la pensée s'associe naturellement le cSeur ou

la fae-ulté d'aimer.
Le coeur est le principe de l'union et de la com-

munatnlé entre les hommes. Le coeur seul fait
une union durable; c'est lui qui crée une famille
en mai nienant dans la vie commune leis parents
et les enfante ; c'est lui qui fait la société : car,
s'il est vrai que les homme 2 sont ruinés par le
besoin, il est également séparé par le besoin
même, et il serait aussi bien un principe de guerre
qu'un principe d'union, si les hommes ne s'ai-
maient naturellement les uns les autires ; enfin,
par' le coeur, l'homme s'unit à la nature, à l'invi-
sible, à l'idéal, à l'infini même, et il s'associe sa
propre vie à la source éternelle de toute vie et de
toute existence.

Ma is si le coeur était seul1 dans l'homme, il serait
à craindre qu'il ne l'entraipât au détruire et à
perdre sa propre existence, sa vie individuoîle
dans la vie d'autrui: ce qui serait un mal; car la
diversité n'est pas moins nécessaire aux choses
que l'unité ; c'est à quoi remédie la volonté, prin-
cipe d'individualité, de liberté, de r-ésistance, de
lutte, de responsabilité; pr-incipe de l'énergie
virile, de la vraie for'ce humaine, non plus cette
force des passions, semblable au x forces physiques
F~ ar sa violence et son aveuglement, mais de la
orce éclairée, qui se connaît, qui te possède, qui
se commande, et dont la plus hautte manifestation
est la vertu.

Par la vertu, l'homme ne se contente plus de
comprendre l'ordre, il le crée; C'est lui-même qui
devient créateur à son tour; il devient en quelque
soi-te créateur- de lui-même, en subordinant les
principes de son être, et les actions qui ein
émanent, à une idée antérieurement conçue, l'idée
de la perfection et de l'excellence.

Tel est le plus grand bien que l'homme puisse
posséder ici-bas, et, pour l'acquér-ir, il n'est pas
nécessair'e de posséder la riche:,se ou la puissance;-
il suffit d'un bon coeur, d.'une raison dr'oite, d'une
ferme volonté.

PAUL JÂNET,
Meinie de l' Institut de Fraitee.

Au téléphone:" Allo ! allo ! mai-quime... êtes§-
vous-là ? J*ai besoin de vous pa1,î.. Com-
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ESQUISSES DE McEURS vois pas où serait la mésalliance. Ma généalogie surtout pour de pauvres Sires comme nous qui
vaut bien la vôtre. Je ne suis pas riche, il est vrai;- n'avons pas d'argent à jeter par les fenêtres ?
mais je puis le devenir. J'ai du coeur et des apti- -Sans contestation ; mais le moyen d'y i-e
tudes, Dieu merci. Au reste, ce n'est pas la ibor- médier ?Il i M O ~ O A i E tune qui fait toujours les meilleurs mariages. -Parbleu, le moyen est tout trouvé. Et, moi

-Propos de tête folle, gâtée par les romans, qui vous parie, je vais vout, donner l'exemple...
dit dédaigneusement le bonhomme. -Ah!1 bah, tirent les deux autres avec une

-Et tenez, pour piquer au plus court et ne pas visible incrédulité.
Audcesf~-/uu IIiî/ aller par quatre che-mins, j'aime votre fille et j'ai -Vous ne le cr-oyez pas ? Je ne suis on ne

j la présomption de croire que je ne lui déplais pas peux plus sérieux. Dans un mois, jour pour jour,
et qu'elle est loin dle partager vos vues, vous viendrez ici et nous enterrerons ma vie de

OYZVU)tout ce que vous venez de me Elle vous l'a dit ? célibataire. Mais, d'ici là, j'espère que vous me
drprouve tout Simplement que vous -1l y a des choses qu'on ne dit pas tou jours (le laisserez toute ma liberté.

êtes un niais; et que, moi, pour vous écou- suite, mais qu'on devine Et vous verrez, M. Mil- CJe ne fut pas seulement de l'étonnement chez
trjesuis encore plus niais que vous, lard, que vous finirez par dire comme nous. Pier-re et Loui,; ce fut presque de la Stupeur.

voilà. -Jamais. Enfin c'est trop parler pour ne rien -Diable! it Pierre, est-ce que tu aurais hé-
Eh! oui, voilà un aveu oui honore votre mo- dire; et je vous prie de me laisser à mes affaires rité d'un oncle d'Amérique ?

fi itrlsvte mal cimentées dle l'apparte- A-t-on l'idée d'une pareille audace... père.
Men. Misne ousbrouillons pas, que diable. -Aut revoit-, M. Millard; au revoir futur beau- -Quie Ili connais 9

Je suis venu ici avec les inientions les plus sym- père. -D>ame, puisque je vais épouser sa fille.
Pathiques, les plus paisibles; et j'espère bien, nion -S'i n'y avait pas d'indiscrétion...
s'eulement j'espèr-e, mais j'ai -Pas du tout ; je puis

laconviction que l'avenir vous nommer mut future
vousprouera plu éviem-épouse ; seulement, jusqu'àvous pu e as prlus , videu- ce qu'elle lo soit, je com pte

re t ue mes parvo ltesla pu sur votre parfaite discrétion.
reté d e nimes c ovoit es.p o V ous connaissez le proverbe:

- L've nir V ous ête pr -il f~aut m ou rir pour être loué
-Phèeousoipa et se, marier pour être caom-

MMillaî'd leva le bt-as et né
lança au jeune homme un re- I 1i -Entin, le nom, le nom de

gardde aliieuxdédin.madatme ?
-De sorte, ajouta-t-il, que -Mademoiselle Eugénieg a r d e m a l c i e u x d é d a i .Md i t L o u i svous Pelsitezâàdi reque vous-Mucel

aurez mu fille malgré moi ? chr (litt à ptèscomme
-Put-don, je dis que vous bonomm uid

la meler vootéd diraitnGibia1Larà-, prendre.
md e, r e q i fi.t ue l -M ais, ajouta Pierre, tu
-Eh bien, écoutez, jeuneliconsdncpseveu?

homme, je vais vous fait-e utteticonsdnc>alevux
P' é(i(.tion, moi aussi. Si ja- -Un vieuîx ladtre qui semisPeieMadvus-ae- et-oit sor-ti (le la cuisine de
coîde su fille, vous irez le Jptr ac ui ecr
dlire à R~ome. I toise d'utn de s.ei débiteursL1' r îîuiné.-NOUS irons ensemble. Il Qtîi a1ieqeioi
y a longtemps que je désire -aJile sai elua.u-e ui
voit' la ville Etet nello pri'î-Q'l rLsuîpoi
y admnillell lesc monuments les :afil à 1e4orou, pacit ui
Premier.s ar-listes dii monde. -stC-ho Maurro -iceEt Votr-e demoiselle qui aime lc
tant lu belle et toulchtinte mu- ecýt [ttio espèce d'imbécile qui
sique entend1ra celle dii divin neC saut-ait me gêner- j'en fle-
Palestiitî et antr-es; et pour- t-ai pi-omptement justice.
VOUS même, Mv. Millhttfd qui -Mais tui ne la connais pas
avez, je le sais, un flible poutr (lu tout, eettejeunel tille?
les reliques de l'niuic -Qu'en savez-vous ?

vOyafe fera plei de-Tu l'as déjà rencontrée ?
ch ai-me. -asdue

Ce pi-mfl.ge netili le--Tu lui a par-lé ?
bonhomme sut- dois chai-bons dc-ationj. éach iai-dents. dcaain

-N e vous em )oitez pa99, - _Lt puis, jemuscn
M.Milla'd ; on sait que volts teî-. Pus -C e uscn

ave z un g< ût écar orvaiticu que je pouvais espé-
tout Ce qui tient aux beaux- -e as

Maurice savait que C'était, -a nprl ii ,chez le bonhomme, la coi-de M'. Millard leva le bras et lança au jeune hoînimi unt regard de malicieux (léd t tii.Paoee 77, col. 1) a-t-il pas le l angage des yeux,
ajoutasouvent beaucoup) plus ex-laplssesil àtocet. lVoici ce qui avait donné lieu à cette pr-emiète piessif que toits lei aveux lesplscamn.

-lme plair-ait de fait-e le voyage avec votre entr-evue de Maurice avec M. Millard. -Oui, mais nous en revenons toujour-s là : le
chim ne il t nh m eaus pt-te u Quelques jouis avant, Pier-re et Louis étaient .bonhomme, le bonhomme, v ià l pere d'a-

M. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i Mi a - Ie I-ngrea t m n t er l t m p . -deu pî e ie - r ti L o i n' ch v- p s
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On vient de voir quel fut le premier résultat,
le pr-emier succès de cette démarche d'une har-
diesse inouïe.

III

Pierre Millard était quinteux, bour-ru, très mi-
santhrope à ses heures. Il avait éprouvé dans le
commerce dcs pertes assez considérables, ce qui
avait aigri son coeur, naturellement bon. Malgré
ces revers, il avait SauVé (lu naufrage une assez
jolie fortune. On leslisait avare, mais c'était un
peu exagéré. A certains jours, quand on savait
le prendre et que les douleurs rhumatismales ne
le faisaient pas trop souffrir, il était d'une grande
bienvoillance pour les r-ouffreteux ; et ceux qui
vivaient dans son intimité pouvaient citer à son
acquit des traits de charité vraiment admirables.

Le bonhomme avait une manie, bien inoffen-
sive d'ailleursq. Il avait la passion, non pas des
antiquités, mais des antiquailles, ce qui, quoiqu'en
dit Maurice, n'était pas l'indice d'unr goût bien
épuré. Seulement, M. Millard avait ses préten-
tions là-dessus, et bien venus étaient ceux qui
choyaient ces prétentions; parce que M. Millard
avait la conviction que tous les objets (le bric à
brac qu'il avait accumulés, dans son cabinet ad
hroc, pouvaient, au dire des connaisseurs, consti-
tuer un musé précieux. Réellement, sauf quel-
ques articles de valeur, ce ne pouvait être qu'un
fouillis de vieilleries les plus disparates. Tout
cela ne coûtait pas cher et, aux yeux de M. Mil-
lard, c'était tout simplement splendide. Et ceux
qui étaient admis à visiter- ce sanctuaire devaient
s'extasier, à peine d'encourir les disgrâces et les
rancunes du prapriétaire.

Madame Millard était la femme accomplie.
Elle remplissait avec amour ses devoirs de femme
dévouée, de mère et d'épouse sans reproches.
Tous les jours se passaient dans la pratique des
vertus modestes: le gouvernement de sa maison
avec une sage économie et tous les principes
d'unerîeligion sans pruderie. Jamais femme n'é-
leva plus haut l'amour conjugal, la tendresse
mater-nelle et la bonté pour touts ceux qui avaient
quelque r-elation dans la maison.

Eugénie était, au moral, l'alter ego de sa mèr-e.
Avec cela, jolie, gentille au besoin, d'une douce
et inaltérable gaîté, l'idole de son pèr-e dont elle
faisait ordinairement ce qu'elle voulait avec ces
délicieuses chatteries dont les coeurs bons et ex-
pensif's ont le secret.

C'est sur cette charmante enfant que Maurice
avait fondé ses plus chères espérances, car, hâ
tons-nous de le dire, les corîsidér-ationg maté-
rielles, pécuniair-es, n'entraient pour i,ýen dans lesi
convoitises du jcune homme. C'était un excel-1
lent coeur que Maurice. Et pour faire son chemini
dans la société, rien ne lui manquait, ni les apti-(
tudes, ni les talents, ni les lumières ; rien ne luii
manquait que l'expérience et... la chance. 1

Ah 1 la chance. On a beau di.,e, c'est la clef
qui ouvr-e tous les avenirs ; car cette chance af
bien des noms, bien des synonimes. Quelquej
bien doué que vous soyez, quelques dispositions
que vous ayez par le travail, vous réussirez rai-e-
ment dans le monde, si la chance, sous quelque(
forme que vous la conceviez, ne vous ouvre lit
porte et ne vous conduise par la main jusqu'à ce(
qu'elle vous ait indiqué où est le trésor auquel
vous donnerez le nom que vous voudrez.

IV
-Au revoir-, avait dit Maurice en laissant M.

Millard.
On conçoit que cet audacieux défi avait porté

l'exaspération du bonhomme jusqu'au délire. Il
était effrayant à voir avec ses cheveux hérissés,
à pic sur le crâne, les yeux presque sortis de leur
orbite, les lèvres convulsionnées. M. Millard était
formidable dans ses emportements, mais ça ne
durait qu'un instant, comme le passage d'une
trombe. Il avait heurté un petit guéridon sur

leulétait une vieille lampe, une relique, disait-illauelile éai. tmbe.t.'éai bise n.clts

tardait pas à dissiper- ces mauvais nuages qui as-
sombrissaient le foyer domestique ERlle avait tou-
jours dans son excellent coeur un lénitif infaillible
pour- ces petites blessures de sou cher époux.

-'Mon Dieu, dit elle, de sa voix la plus suave,
qu'y a-t-il donc, mon cher Pitro. Vous voilà mé-
connai ss able. Comment pouvez-vous, homme
sensé, raisonnable, vous 1 ivi-er à d'aussi mauvaises
pass ions.

-Ce que j'ai;- mais c'est incroyable, je vous dis
que c'est monstrueux, voilà.

-Vous avez encore passé la nuit dans l'insom-
nie, avec tout le pataclan de vos vieiller-ies.

-Vous blasphémez, madame.
-Et vous avez probablement rêvé à1 la bête

aux sept têtes. Réveillez-vous, mon ami. Voyons,
mon petit Pitro, soyons sage. Dites à votre petite
femme ce qui vous chagrine; vous savez que,
d'ordinaire, elle est bon médecin pour les mala-
dies du ecoeur.

-Quand je te répète, Eulalie, que c'est une
chose presqu'in vra isembl able; c'est comme celle
dont parlait une fois madame de Sévigné qui ne
trouvait pas assez d'adjectifs pour la r-aconter.

-Eh, mon cher, madame de Sévigné aimait
quelquefois à faire du sentiment et du style, et
elle le faisait bien ; mais elle savait consoler aussi.

-Quand on pense, continua M. Millard, un
peu radouci, que j'ai été assez bête, c'est le mot,
pour ne pas avoir, de prime abord, flanqué cet
anim~al là à la porte.

-Des gros mots, allons, ce n'est pas joli.
-Tiens; je devrais prendre des gants blancs,

probablement. En vérité, Eulalie, avec tes petits
ai-s d'aménité et de3 sainte nitouche, tu es par-
fois ridicule.

-- Voyons, quand tu aurias épuisé ton répertoir
d'insanités, tu viendras au fait, peut-tItre.

-M'y voici; autant me débarasser de suite de
ce poids qui me brise le coeur. Si je te disais
qu'on est venu me demander la petite en mariage.

-La petite?
-Oui, la petite, à nous, Eugénie.
-Eh bien ?
-- Com;ment, eh bien!1 Ça te paraît tout simple;

tu pr-ends cela d'un air...
-Enfin, ce sont de ces choses qui arrivent, mon

cher.
-Comment!1 un homme que je n'ai jamais vu,

CONSEILS DE TOILETTE

Les femmes bien élevées hésitent de plus en
plus à recourir- aux teintures. Seules, celles qui,
par profcssiwn artistiques, par exemple, redou-
tent de blanchir, se résignent à cet ennuyeux et
dangereux emploi. Lat meilleur-e preuve de ce
retour au bon goût est que les grands coiffeurs
consacrent des vitrines entières à l'exposition de
leurs postiches gris ou blancs, depuis qu'on a re-
connu combien ces chevelur-es sont plus seyantes
que les couleurs artificielles.

Adoptez plutôt, en blanchissant, l'usage d'un
léger velouté de poudre, d'iris si vous voulez. On
jette avec une houppe, aut hasard, sur la têIte, à
sa toilette du soir, et l'on brosse le lendemain
matin. De cette façon, aucune parcelle lie tombe
malproprement sur ies effets. Enfit., cette pra-
tique a l'immense avantage de nettoyer la tête et
d'arrêter- la chute des cheveux.

Les ongles étant la parure de la main, il faut
absolument les soigner. Il est superflu d'aller
jusqu'à l'emploi de l'émail et du polissoire, mais
il est indispensable de les couper régulièrement,
en recherchant la forme étr-oite et longue, ainsi
que de les débarrasser des petites peaux qui en
obstruent l'amande.

On repoussera celles-ci " toutes les fois " qu'on
se lavera les mains, d'un coup de pouce caché sous
la serviette. Cette habitude prise ne coùte pas
vingt secondem de temps. En commençant ces
pratiques si simples à peu près ver-s l'âge de qua-
torze ou quinze ans, quand l'ongle est assez dur
pour- les supporter-, on acquierra sûrement des
bouts de doigts effilés selon les exigences de l'élé-
gance.

La main restera douce et blanche si on évite
l'eau chaude, l'emploi inutile du savon que l'oit
remplacera par un peu de poudr-e d'ii-is, lor-squ'on
n'a besoin que de se rafraîchir l'épider-me et non
absolument de le nettoyer.

Trois ou quatre gouttes de glycerine préparée
par le pharmacien, avec une légère addition d'a-
cide phénique, versées chaque soir dans le creux
de la main et étendues par une légère friction,
seront le remède souverain aux altérations de -la
peau en hiver.

COUSINE JEANNE.

-ic'esn dffen. Les arbres à lait.-Des bois entier-s de ca--Tu es iféentne vrt. rité viennent d'êtr-e découverts, dans les vallée dii
-C'est que, mon vieux, il y a de ces natur-os Sénégal et du haut Niger-. La carité est l'arbr-e

imptueses pimesauièrs r ateidr à beurre des habitants de ces localités ; il est pour
y désir-s eux d'une gr-ande ressonu-ce. Sa ressemblanceplus pr-omptement la réalisation de- leurs dsrae ecêeetfapnemi o ri svouraint risr d cup ouslesobmacls.Tels tout différ-ent du gland. Le fr-uit du capité estces ch vaux fougueux qui brûlent le pavé pou!- comme du beurre, et son apparence est celle dearriver plus vite au toi-me de leur cour-se. Et l'intérieur d'un nrua-ion; sa couleur est blanche,peut-on savoir le nom de ce nouveau don Juan .? et sa saveur est exquise; on le r-amasse en 1 -ès

-Tout simplement ce petit Maurice C.,' qui, grand e quantité. On met ce fi-uit dans le for,faute de malade à tuer, voudrait se i-efaire d'une pour- le faire sécher, et on brise la coque, pour- onautr-e manière. Mais ce n'est pas tout. extraire la chaire, qu'on ti-ansforme en pâte en-Ah 1 il y a autro chose? la pétrissant;- ensuite on lIace cette pâte darns-Il pi-étend, ce malotru, que la petite lui a un récipient, contenant (le l'eau fr-oide;- on bat ledonné des espérances. tout, pour fairc monter le beur-re au-'dessus de-Bah!1 ils on sont tous là, ces jeunes gens; ils l'eau. Una second battage r-end le beur-re comr .-Pe
ont tou -jours comme cela des Espér-ances on ré- Les populations dii Sénégal et du Niger ci-ser-ve. Et qui n'on a pas ''d'espérances. Seulement, somment journellement le beurr-e de cai-ité;- maisil ai-rvive malheureusement que ces espérances non seuilement il est employé pour la cuisine,sont souvent fallacieuses. mais encore pour l'éclair-age à la lampe et pour

-Tu dis malheureusement ?... la fabr-ication du savon (le toilette. Les femmes
-Sans doute, je parle on général. Toi-même, enduisent leurs cheveux avec cette pâte. lie pointmon cher iPitro, n'as-tu pas fait souvent ces beaux de fusion de ce beu-r-e végétal est assez élevé, cer-êves que la réalité a bi-isés? qui est un avantage pour- ces pays chauds. Suivant
* Cependant, ce jeune escogr-iffe me paraît 'po- l'opinion du commandant Gaierie, ce beur-esitif.N e s'est-il pas rencontr-é quelque par-t avec pourr-ait être consommé on Eur-ope, où on pour-Eugénie ? rait l'utiliser encore pour faire des bougies. Ce

- dernier emploi soi-ait certainement avantageux,
puisqu'il existe des gi-andes forêts de cai-ités sur

&~ les rives du Niger. L'Afi-ique;produit aussi l'ar-
bre à1 lait ou à tabayba. Son sucest excellent-
et abondant; il constitue une boisson rafi-aichils(À gUiv7C) sautes et une nourriture fort saine. On fait cou
ler le suc on pratiquant simplement une incision
dans l'écorse. A la Guyane anglaise, on connaît

Lu sur l'album d'un dentiste aussi un arbre à lait: c'est le hya-bya, bien pré-
"N osfiesjmi îrchrtue o fér-able au tabayba, de l'Afrique. Il paraît que lee 1oo vous voujmas ar-iceret ous vne hya-bya coupé aux bords des r-ivières et des lacsdents:le*uoùvuvosmreizVOSn où il ci-oît, blanchit leurs eaux pendant une heurepouriez plus vous en mordre les doigts 1"I au moins.

Mmumwý
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USAGTES ET COUTUMES

LES VISITES - (Suite)

Heureuses les maîtresses (le naisov
qui possèdent une fille déjà grande, une
soeur cadette, une jeune parente, sur
laquelle elle peut se déchai-ger de cet-
tains soins au salon. Le gracieux aide-
de-camp est tout à fait pr-écieux. au mo
ment (lu départ d'une visiteuse, par
exemple, quand il teste d'autres per-
sonnes autour- de la dame du logis.
Celle-ci ne peut se détacher du cercle
pour reconduire chaque femme l'une
après l'autre, et il lui est. pénible (le ne
Pas les accompagner, pour- la taîsor
qu'il faut au visitentr une extr-ête ai.
san ce, un grand usage du monde pour
ne pas épt-ouver au moins un léget' sený
tirnent de gêne, pendant le temps qu'il
mnet à traverser seul le salon et à out
vrir la porte...- Car toutes les mnaisons
ne sont pas pourvues de laquais, qui
écartent les portes devant celui qui sort
avertis qu'ils sont pal- la sonniette élec
trtque sur laquelle le pied (le leuri tnai
tresse a pesé.

Dans quelq ues maisons exquises, h<
mari ou le fils est toujoutrs là, au jou
de réception, pour- reconîduire le
dames et les mettme en voiture ;)011
accompagner' les visiteurs mxasculins.

Oin attendl une légère accalmie dlin
la conversation pour qutitter' uit saloil
Un en pt'ofite aloi-s t'ap)idetn-enlt, pou
sal ue" lit Inaiti-esse de la maison, sIîeli
l'el- ciî'î'laiî'eîîxeît et ii.)trtiiti'e tLve
P1'Oiîîptitude... qu'on soit recondutit o1
'lion. Danis le Prtemtietr <as, il lue faut lit
accapairer celuii (lui notus acconîligntî c

do(nt la Pr-ésence est nécessaii-e MIi sýl
salon ; dans le secondl oi doit solîs rti-c
au plus vite,ý lat (tante lu logis à l'uti
P'essîoit désagr-éable don t îîoîîs ti"i)

lpai-lé.
* Sila Illitîresse (le la tmalsoni est seul

pour f'ait-e les honneur-s (te soit salon, e
qu'elle ait des hommîes cm visite ce
elle, eeux-ci doivent savoir' qu'il leu

* faut ouvrir la pot-te ii toutes les (lame
quitquittent le salon, alors même (lu'il
ne les connaissent î>as. \ous avons in
diq ué la manière <lont un inaîtr t il
Maison agit chez lui, nie soufflant pi
qu'aucun visiteurt troive seul son clic
min, nli ouvr-e lui-nxênte les puortes.

Nous5 dirons plus tar-d comment 1.
tnaîtresse d1, la madisolî doit dir-iger' I
conversation. Achevons de tracotr queý
que6sunes des règles secondair'es.. e

tcependant essentielles.
Les personnes qui fo nt des visites son

tenues dje se présenter dans lent- plu
élégante toilette de villt. Quand on v,

envoitur-e le costume p)eut diploye
iôté féminin>, un luxe, une oriîinalit,

beaux atours à ta pet-sonne qui les ne

lacsdes salons aux femmes sîmplE
"lent vêtues, mais toute simplicité es
relatile. Si l'on n'a que des robes m<
destes, On choisit, pal-mi ces robes, 1ý
Plus fraîche, la plus jolie. Une tenu4
extrêmement soignée ost "d'obligatioi
absolue poutr tout le monde.

Les hommes portent le complet (sau
Pour les visites de cérémonie), jusqu'i
six heures du soir. Après Cette lieut-i
la redingote ou l'habit.

D)e mlême qu'on fait. la plus belle toi
lette Pour aller en visite, (le tmême oi
doit t'aire &sa plu.s belle figure," c'est ù
dire que, si l'on se sent etn <ispositioi
grincheuse, triste ou querelleuse e
qu'on ait pas assez de lot-cc poar se di
tuirier, il faut r'estetr chez soi. Rien wî
P'eut dispenset'dlos frais de gaiet,ê, îl'obl
geance, (lamabilité, ('espr'it...' si l'on ei
Po)ssède. Le tôle de celiii (lui reçoit se
l'ai à x. êîeeî .inil et ltgt

vous fera pas violence, on n'enfoncera
pas votre porte. Armez-vous dle réserve
vis-à-vis des personnes indiscrètes, exu-
bérantes, ni.-is ne vous croyez pas obli-
gés de faire une tète de pôle Nord : vous
pouvez sourire, croyez-moi. S les gens
paraissent vous prendre <'assaut, veu-

*lent percer votre intimité, insinuent
*qu'ils desireraient être reçus chez vous
*et vous voir chez eux, invoquez les pré-
textes polis pour' garder votre liberté
('action, ayez l'air de nie pas coin-

-prendre, de ne pas entendre, détournez
*to-it doucement ce conurant trop rapide

(te sy mpathie. Avec Idu tact et de la
-volonté, on maintient les imiportuns
dans les boi-nes où ils doivent rester, et

ipas n'est besoin pour cela de prendre
*un ton bourru ou impertinent.

r ANN SEPH.

Is_________________________

LES PREMIERS SOINS

Î_ LE COUP DE SOLEIL

Symptônics. - L'individu atteint (le
e coup de soleil se plaint d'une foi-te don-
ir leur à la tête, douleur souvent accom-

8 pagnée de fièvre et dle soif ; il sent des
r élancements et des battements qui le

gênent beaucoup; les yeux secs et éti-
18 celants nie peuvent supporter la lu-

m1 iière. Certains maladles ont des con-
Ir vulsions, d'autres tombent dans l'assou-

t-pisseineîît ou sont tourmentés patr l'in-
csomnie et pris (le dlélire. La peau dlu
<iVisage, (lu cirâne ou de toute autre lPar'-
5tie par-ait sèche et comme brûùlée. Les
'sueur-s sont abondantes et suivies

tI d'u gr-and accablemnent. Les mtalades
0éprouvent (le l'anxiété et refusent les

1- aliments et quelquefois même les bois
)S soins.

LA tête n'est pas la sentejpairtie sur-
1( laquelle pot-te 1 action (lu soleil. Il suffit
t quelquefois (le s'exposer an soleil pen-
ýýZ dant un temps plus ou moins long pour-
Ir éproutver- dans les, bras, les jambes, les
ýs cuisses, les reins oit dans toute autre
b, partie <lu corps un sentimenttd(e chialet-

Ssèche, une raideur- considérable, des
Cdouleurs violentes, etc.

ISL'inisolation n'est pas totîjour', suivie
e-et accompagnée dl'aussi gr-aves tîcci-

(lents. Elle se borne ass z souvent à
a un rhume de cei-veau, à uni al (le gorge
la oit (le tête avec luit peu <le séclî-re-ýse

d (ans les yeux.
Et h attendant le rnédecit.-Ai'iatioii,

lotions froides, boissons fi-aicîtes et lé
t gêîement excitantes, fr-ictioni- (de la peau
Is et sinapisme aux extr'émités.
a1 LE lBON CONýSEILLER.

wsfl N'oubliez pas que chaque

,copie du MONDE ILLUSTRE

e-peut gagner de $1.00 à $50.00.
st

la VICTOR ROY,
)n ARCHITECTE

ut' 14 o 2 8. rue S aint- J aca us*, D4ontrôa 1

Une offr-e extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi

Nous avonis besoini d'agents actiis et éncei-
giques danîs tous les comtés des Etats-U niis et du
Canada, pont- vendre un article breveté, (qui

n posède de grands mérites) sur ses mérites.
et In article ayant une grande vente, rapportant
[o. plus que 100 pour cent de profititn'ayant pas
e de compétition, et pour la vente duquel l'agent
,lest protégé d'une manière exclusive que nous
MIdonnons pour chaque comté qu'il obtiett(de

lions. Avec tonts ces avantages et par le t'ait
e- même qlue c'est un article qlui peut être venidu
lit à tous les pro[priétaires dec maisons, il ne serait
IS, petit-éte'lpa-s nécessaire de faire ne ,{flrî' extra-

ordiuire à nos agents pour eni obtenir (le bons
la de suite, mais nou:s avonîs résolu d'agrir de la

Lesorte, afin de montrer itii-seiilemeiit notre
teconfiance dans les mérites de notre invention,

is maià dans la stabilité pour aucun airent qui ein
,r poussera la vente avec énergie. Ls agents
it qui travaillent mnaintenanît gagnent de $150 à
[e $30a mois au-dessus de le'urs dépenses, et

xceci nous encourage à faire notre offre à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.

Tout agent qui voudrait donner un essai de
trente jours à nos affaires et n- réussira pas
à faire $100 AU DESSUS DE TOUTEqSMSE DE-
i'ENsEs, pourra nous renvoyer tout oe q'il
n'aura vas vendu et nous lut remettrons l'ar-
gent qu il a payé pour. Il n'y a personne qui
emplote des agents qui ait osé faire de tels of-
fres, et nous ne le fenions pas, si nous savions
que nous avons des agents qui font le double
de ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex-
pliquent notre offre au long et nons désirons
envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
p)loi et (lui nous enverront trois timbres de lc
pour frais de pote. Envoyez de suite et re-
tenez l'agence en bon temps pour les affaires
et mettez-vous à l'oeuvre daus les conditions
nommées dans notre offre extraordinaire.

.N AT1ONAL.NOVELTY (CO.,
514, Smithfield St., Pittsburg, Pa

Avis aux~ comme[çants et à la bourgeoisie
Importez voa vina vous-mêmnes (4 et 6

mois de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-
deaux (France), offre à des prix excepîtiotînels
les vins des meilleuts crus du Médoc, donit la
pureté aussi bien qîue l'origine sont garamis.

VINS.-Vins rouges ou blancs depuis $1 le
gallon (en fûts de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTEAU PtCOURcsu recommanadé aux amia-

teurs pour son délicieux bouquet, soit parfuma
délicat (8 médailles d'or aux divers, s exposi-
tions cuopéennes) depuis 1.50 ie gal., Suivanît
âge, ou eîî caisses de f2.

,GRANDS CRUS DU MÉDOC (Vins trèÙs
vieux), dont l'usage est reucommndé aux jwîr-
sonnes faibles ou umaladives, depuis $1.75 le
giel. onucei caisse.

BOuRtGoGNEs si renonmmés (lu Clos des
Moines (monopole de la maisont Malvezin),
depuis $1.7.5 le gal.- ou eut caisse.

ALICANTE, PORO, i~, MALAGA, Ma-
dère, Muscat, Marsala, lajotète, 'lockey.
Malvoisie, un petits fûts d'oriyine, de 5 à 7
gal. depuis $2,50 le gal.-Les célèbres Chtam-
paignes don Junît et Crénse de Rose dtu Château
de P>ékinî, marqute 111, E. Mercier, (EIperniay)
marque préfiéré a toute l'aristocî-atte frant-
çaise, de la Gr=il-Bretagne et des Indes,
de puis $12 la caisse.

4 inliuEux -R--hum blanic de Java en cru-
chou d'un J- gallonî, Cognacs et lini Chaîi-
pagne, leîiuLs $3.25 le galloît un petits ffits
ou bouteilles.

Fo.NI'Ai I lt itELIîlEU. - MtigtiliiqUe foît-
taine en p)orix-laiite décorée,, sortanît des ursines
de la Itisoli Vieillartl & Cii-, de.-laris. 8plh-ti.
dide ornmenît iouîr bar, salle à Imaiger, etc.
La fontuaine c-ontenîant vinigt litres de vtins
il'Elspagmne, rhîuîî ou to)ut atit.,,- liqueur au
choiix, 16 ilillais.

Ordres respectuensenei-il.sollicités, lromîl-
teu_-ut exécutés et échîatiiliuis î-nvoyé sur
deunanile.

AGENT GENERLAL PCUUI LE CANADA

243, RIUE ST-ANTOINE

Voici le véritable J. E. 1. llicicot, iîîveîî-
tt-tir, propriétair-e et mnatiuf*artlnier th-s cé«-
lèbres Remèdes Saiuvages, 143t, rittc Notre'!
D)aine, ià l'enlseignie(Ou sauvage.

Montréal, 9 lmai.

CEIrtfiiÂî-.--Moi, soussiglié. je- cetrtifie
(lue pendant 6 uiois j'ai ctéiialale* d'uîîe dé-
luatigealson et dai'tles aux bra 1'îîme souît-
tratuce terribîle, j'ai été guieri piar les teinède.s
(le J. Li. P. Rtacicot, proptie taire et fiîbricaiit
de remèdes sauvaiges, dants l'espace de trois se-
mitiies, au No. 1434, rue INotî-e-Dame, à l'en -
seigne du sauvagye.

ARTHUR LAFE ERIÈRE. tyIpogrtphe.
No 11, St-Etieniie, ('Steau ét-Louis.

Vous trouverez les mêmes reumêdes au No
25, rue Saint-Joseph, Québec, et au No 9, rue
Dupant, Sherbrooke.

x
Oharmante

Attraction Y+
Pour se procurer le- objets nécessaires pour

dresser sa table .vec goût, il faut aller
chez DENEAU, au grand Inaga.

sin de vaisselle

50 nouveaux services à dîner, patrons et cou-
leuirs différents . 100 morceaux p<our$9

Uit liai service à déenner -- 41 niorceatux
lour ,'.75.

-00-

Nouvcaltt de ciiîe-rcî<t <lt c/uc
de $~2.10,$2.20etS2 25,

AU

CENTRAL CHINA HALL

L. encau
"023) RU E NOTRE-DAME

x
ine's

Ind
.EITl prostration nerveuse, le mai

de tetb nerveî x, la névralgie, la
faiblesse nerveuse, les maladics

îF~JEN. 'estomac et du foie, le rhuma-
tism~ la dyspepsie et toutes les
mala de erognon&.

NERFS FAIBLES
U CÉLERI CobI-osÉ DE PAiNes est un tonique
pour les nerfs qui ne faillit jamais. Il contient
dit Céleri et du Coca, ces stimulants si merveil-
leux et guérit rapidement tous les désordres
nerveux.

LE RHUMATISME -

LE CÉLERI COMP-OSÉ DE PAINIE Purifie le sang. Il
chasse J'acide lactiquîe qui cause le Rhumatisme
et reétablit en une condition sanitaire les organes
geiterateurs dii sang. C'est le véritable remède
pour le rhumatisme.

MALADIES DES ROGNONS
La CÉLERI COMPOSÉ DEt PAIRE mène prompte-

mentile foie et les rognons dans un état de santé
parfaite. Cette puissance curative combinée
avec ses toiiîîîîîes pour les nerfs, en fait le meii-
leur 1ienièdcpouîr toutesiles mîaladies des rognons.

LA DYSPEPSIE
La CÉLERI COMPS-eÉ nE PAINEm fortifie l'estonmac

et tranîquillise les nerfs des organes digestîfs.
C'est pouîîr cela qut'il guért méme les plus Mau-
vais cas de dyspepsie.

LA CONSrIPATION
LL i ci eîi Coi pssDitPAJNE n'est pas un Cs-

ibartiquîe Cest un laxatif, donnant une action
facile et nattuelle aux intestins La régularité
arrive sû'remuent lorsqu'ons ei fait usage.

Ce remède est recommanîdé par les honmmes
d'affaires et de professioni.]Envoyezî

chercher uIn livr.

Prix $,.ou Vendutî par les pharmaciens

WuLL, lIBÂIDoy & cmI, ?q.

x
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 4
0
2.-CHARADE&

A l'oiseau gracieux une niature amiie
Accordle mou Premier.

IDu verbe mou Seconid la femme est l'eiinenîie,
Nul ne peut le nier.

Mon Tout , génie profontd, diitanit toute sa vie,
Défendîit l'opprimé.

No 403.-ENiomic

Un pont bâti de perles s'élève aut-dessus
d'une mer grisâtre; il se bâtit en un cli
d'oeil et monte à une hauteur qui donnîe le
v-ertige.

Les plus hauts navires, les plus hauts umâts
passent sous soin arche; lui-meême n'a encore
porté nul chaige, et dès que tu app)rochles, il
semble fuir.

Il ne naît qu'avec le torrent, et disparaît
sitôt que les ondes tarissent.

Dis-nus où se trouve ce polît, et qui l'a
construit avýec tanît d'art!

SOLUT104S:
No 398 -C

A
D

A D

Nu 399,-Le mot est Santé.
No 400.-Le mot est Cor-doîî.
No 401.-Etiîîcelle.

UŽ;IT DEVIIA

Mlle A. Charland, Sainte-Cunegonde; V.
(iuilbault, Montréal F. )eioicourt, Saint-
Hlyacinthe.

s«- Abonnez-vous au MOND1E
ILLUSTRE, le phiseomaplet et le
meilleur marche des journaux lit-
téraires du Canada.

Certifiu'it quant à l'teffic4tité de
l'Eau de St-Léon

La lettre suivante s'exp)liqiue paîr elle-nacmue.
Chiers Messieurs,

Depuis trois ars j 'ai souffert (te lt terrible
maladie appelée la dyspepsie, et j'en ai telle-
tment souffert qu'il u'éta:ýt presque iiii1 osstble
de prendre la nourriture et surtoîn d(leai viande.
Ayan!t entendu parler (les différentes guérisons
causées par l'Eau de St Léon, j'ai commencé à
en faire usage réguhièrement en en prenant
deux ou trois verres par jour après lei repas, et
maintenant je mange ce (ýi ue cplaît et jouis
d'une parfaite saute que j attribue à l'eau dte
St-Leon qui est la plus nlerveilleus!, de toutes
les eaux minérales, je conseille à toits ceux qui
souffrent d'aucune maladie de se servir d
l'eau St- Léon. et je suis ceraiu qu'ils seront
guéris. LOIS 1LARnsýl

Maître masson, U? rue Arti llery, Quebec.

LA (IF. D'EAU DE SAINT-LIÉON

54, CARR~É VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Teléphone 1432

N ons avons le plisir d'an -
noncer que nous avons tou-
j ours en magasin les articles
.suivants:

Les triples extraits culi-
,JON S'naires concentres de JoNÂAs

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

b rJ'?~c Moutarde Française, Gly-
VANILLAcerine, Collefortes.

Huile d'Olive en ýPintes,
pintes et pots.

Huile de Foie de Morue,
etc., etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

ns. krISSI(S I)F 'CI- S ili) MONTREAL

(les journiauix iliustrés anglais, publié aux
Ptats-Unis, contenant 8 Pages (le texte it 8
Pagesdegravures. lPrix d'abonnement ii
an,51 $4 sic mois, $2. S'adress-r aux Nos 53
et 55, Park Place, New-York ( h

The London lllutatôdrews
caine) journal illustré, publié à New-York,
contenantt 12 pages de texte et 10 pages de

magnfiques qravures. Abonnement:84 par
5A : , 2 t. roig, $1.25 le nu-

mr,10 cents. S'adresser: Potter Building,
Park Row, New-York.

:p 19:0 00TOE-Ê P 9E-r4"

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

57us

rn i eIL%ï i U1Unc NourrÎtlli'a ollcallrca
Est donné.e par

VALEUREXTRA
Chemises eni batiste nouveaux dessina, 2

cols et manchettes, à $1.00-Bas en mérino,
25 cents.

IDeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commande.

Loterie__Nationale!1
ILes tirages Mensuels eut lieu

le troisieme mercredi de
chaque MOIs

MRLE JOHNSTON'S FLUID BEEF'

Yotre 'llalt!!$60, 000
-oSROT-TR-

7 le plus grand choix de voituses d'enfants: LE 108JUILLET PROCIHAIN
DEPUIS $10 JUSQU'A $50

CHEZ

k. ~Wm. KING &Cie.
6,52-RUE CRAIG-63,2

A~ ~ O LPHMAIGOpEOPLE CASTOR FLUID
Ont trouvera toujours a cette imaisonl, outie O eri esri orlsceexd

(les rEîîlpatnsetede Fra(axic4e, ' le ote'e cette préparation délicieuse et rafraichissante.
d'haes tsquisetuRaines, teuteles ores Elle entretient le scalpe en bonne Santé, em-
d'esorbges uetcns,euil escorcspêche les peaux mortes et excite la pousse.
Flurs, i uegi-eoîsuvese.ec. Excellent article de toilette po)ur la chevelure.

Ausi ne rane ariété die graines poulr Indispensable pour- les famtlles. 25 cents I.
oiseaux, nlids et bains. bouteille.a

Uine visite est sollicitée. HENRY R. GRAY,

A :F -':EB 1R, T 1I~T -E lrrDE
2461, i-ue Notre-Dame, Mortreal

o
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Chimiiste-pharmacien,

144, rue St- Luren

COUl DU BILLET:
PREMMIÈRE SRIE .. 81.00
DEuxiÈmE stwIE ... 0.25

Bamalldci lu CatalO[lle dos 1111
S. E. LEFEE

No 19, RUE SAINT-J

THuIS FAPER mayebe'a"C'n1o
TetanBureau (10 pruce Ut whg

BVRE,
Secrétaire

ACQUES

i e at cQi-.

Newepaper Ad-
le "GertlIr

AVANT D'ALLER A LA CAMPAGNE

FOGARTY & BRO.
COIN DES RUES

CQdt
e~
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F'EXPIATI ON
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DEUXIÈME PARruE

III.-UNE RENCONTRE

L S'arrêta pour juger de l'effet qu'il voulait
produire, et ses yeux perçants fouillèrent
la physionomie du vieillard, qui se borna
à répondre avec indifférence:

-En effet, ces Guides sont très utiles.
L'officier ne se tint pas pour satisfait:
-Vous allez à Madrid, je suppose ?
-Oui, j'ai l'intention de m'y fixer.
--Moi aussi : et j'espère

avoir le plaisir de vous y
revoir.

-Je vous remercie : mais
je m'attends à être très oc-
cupé dès que je me serai re-
fait une clientèle.

-Vous êtes avocat ?
-Non, médecin.
-C'est une profession qui

absor~be, en effet, tous les
instants et dans laquelle,
malheu reusement on ne sème
des bienfaits que pour ré-
colter le plus souvent que de
l'ingratitude.

-Seriez-vous un confrère ?
-Oh! non, je ne m' en-

tends pas à guérir un simple
rhume, mais j'ai un profond
respect pour tous ceux qui
se dévouent à l'humanité.

1l y eut quelques moments
de silence.

-Pardonnez-moi une in-L
discrétion, dit tout à coup le
vieillard qui avait paru ré-
fléchir longtemps. Je vou-
drais conserver le souvenir
de votre nom.

-Je m'appelle le colonel
Séverin.

-Et moi le docteur Mon-
terey.

Le vieillard souligna ces
mots d'un imperceptible sou-
rire.

Les deux voyageurs sai-
rêtèrent à Saragosse et choi-_
sirent le même hôtel. Ils
visitèrent ensemble les rues
et les monuments de la ville.
Le lendemain ils p r~ i r~ e n t
tous deux le même train
pour se rendre à Madrid.
Comme il arrive fréquem-
ment en voyage, la liaison - -

fortuite s'était accentuée et
avait pris un certain carac-
tère d'intimité a p p a rente,
quoique le vieillard et l'officier ne se fussent pas
départie de la réserve accoutumée entre gens qui
ne se connaissent paf encore assez pour se faire
de sérieuses confidences. De Saragosse à Madrid,
le compartiment S'était Successivement rempli, à
peu près vidé, puis rempli de nouveau. La con-
versation étaient devenue plus animée et géné-
rale, roulant principalement sur les voyages. Le
docteur Monterey parlait de l'Amérique qu'il

LE MONDE ILLUSTRÊ

-En effet..
-Si nous faisions comme à Saragosse?
-Volontier.

Ils feuilletèrent ensemble le Guide.
-Hôtel des Péninsules, rue d'Alcala, dit le co-

loniel au bout d'uu instant
-Soit, je ne connais pas l'hôtel, mais la rue

me convient.
-J'ai un motif personnel pour lui donner la

préférence.
-Je n'en ai aucun pour me loger ailleurs, et

puisque nous sommes tous deux en quelque sor-te
des étrangers à Madrid, nous gagnerons pr-oba-
blement l'un et l'autre à ne pas nous séparer.

Le train était arrêté. Les deux voyageurs
descendirent, ]hélèrent une voiture et se tirent
conduire à la Fonda où on leur donna, sur leur
demande, deux chambres contiguës.

Le surlendemain, le docteur Montercy s'ap-
prêtait à sortir de bonne heure, comme il avait
fait la veille, lorsqu'on frappa deux petits coups
discrets à sa porte. Un instant après il vit entrer

Ils soulevèrent la pierre à l'aide du levier.--(NVoir page 14, col.

un petit homme maigre, rachitique, au teint pâle,
aux traits parcheminés, au nez en bec d'aigle,
saillant entre deux yeux vifs et verts. Ce per-
sonnage, dont l'attitude obséquieuse et le costume
râpé trahissaient, à première vue, un fils d'Isr. ël,
s'inclina respectueuse ment presque jusqu'à terre
et remit au docteur une carte de visite froissée ci
crasseuse.

-Vous êtes*plus exact que je ne l'aurais cru,
don Tobias, dit Monterey, en promenant un re.
gard d'inspection sur le visiteur. Dois-je en au.
gurer que vous avez déjà réussi dans vos dé.
marches ?

-Cela dépend de la réponse que vous ferez,
caballero, aux offres de la personne qui, aprèt
bien des difficultés, s'est décidée à prendre lei
quatre émeraudes, les douze perles dont une noir(
et les deux brillants...-

-A quel prix?
-Hélas 1 à un prix dérisoire. Le commerce

ne va pas, les événements politiques, la mauvaise
récolte, la cherté des vivres, l'incertitude de
l'avenir, tout paralyse les affaireà'. Vous n'ignorez
pas, d'ailleurs, l'énorme différence de valeur qu'il
y a entre le bijou que l'on achète et celui que
l'on est forcé de vendre.

-Enfin quelle offre fait-on ?
-Cinquante mille francs.
-Les brillants seuls valent cela.
-J'ai vu dix joailliers, les plus importants de

la capitale; il n'y en a qu'un qui veuille les
acheter.

-J'accepte les cinquante mille francs.
Les yeux de don Tobias brillèrent comme ceux

de la belette quand elle tient un pauvre petit
oiseau entre les dents. Il allait faire une obser-
vation lorsque le docteur l'arrêta :

-J'ai un autre service à vous demander, don
Tobias. Je dois quitter Madrid ce matin même
ci. m'absenter une dizaine de jours. Pouvez-vous,

dans ce court intervalle, vous
charger de me trouver au

-_______centre de la capitale un ap-
Spartement de huit à dix

x ~ mille réaux de loyer. Je suis
médecin et je tiens avant
tout à bien recevoir mes cli-
ents. Je voudrais, au retour
de mon voyage, me loger
chez moi et y trouver tout
installé : les domestiques, le

i valet de chambre, le cuisinier
le cocher prêts à me servir,
la voiture remisée et le cheval
eni état d'être attelé s u r

Cette fois, les yeux écar-
quillés de don Tobias expri-
maient l'ébahissement. Ce-
pendant il s'abstintde réflex-
ions et d'une voix de faus-
set:

-Tous ces p r é p a ratifs
peuvent se faire évidemment
en dix jours, mais lorsqu'on
veut acheter vite, il y a peu
de temps pour marchander.

-Vous paierez ce que l'on
vous demandera.

Et sans attendre la réponse
du juif de plus en plus inter-

j-Tenez, dit le docteur cei
ouvrant sa cassette de fer et
en y prenant un papier plié,
voici les quatre émeraudes,

I les douze perles et les deux
i brillants. Vous garder~ez les

cinquante mille francs que le
joaillier vous p)ai1e ra eni
échange de ces bijoux et vous
emploierez la somme a u
mieux de mes intérêts.

Don Tobias prit le paquet,
l'ouvrit, en contempla le con-
tenu avec des regards émer-
veillés, et, le repliant ensuite

2.) avec soin, il le serra dans sa
poche ; puis, joignant les
deux mains avec un geste de

vénération
-Dieu me vienne en aide!1 senor Monterey,

dit-il, je n'aurais jamais cru, si je ne venais de le
evoir de mes yeux, qu'un homme pûXt à lui seul
1posséder une collection de pierres précieuses
eaussi riches et aussi nombreuses que celles dont
ývous semblez vous défaire avec le sansgOne d'un

archi-millionnaire.
Le docteur reconduisit jusqu'à la porte le dis-
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-Leis voyages ne vous fatiguent point, paraît- ennemis et les bourreaux de la duchesse ne
il. A peine ar-rivé, vous vous remettez en route. peuvent tarder à tomber en notre pouvoir.

-Je ne ferai qu'une absence de huit ou dix Le colonel eut un profond soupir.
jours. La Biscaye et les Pyrénées françaises ne -Malheureusement, dit-il, nos adversaires sont
tont pas a u bout du monde. puissants et dans ce monde on ne triomphe sou-

-La Biscaye!1 les iPyrénées! 1 vent de la for-ce et de la fourberie qu'avec l'aide
-Mon itinéî-aire semble vous étonner, colonel ? de l'argent.
-Non; ce qui m'a fait pousser cette double -Je suis immensément riche, dit le docteur-.

exclamation, c'est la coïncidence de nos projets.
J'allais moi-même, avant d'êtîre pr-évenu par vous, I V.-LE MiANUSCRtIT DE DONA TÉRÉSA
docteur, vous annoncer que je palrs ce soi- poul-
la même destinationi. A l'époque dont nous pai-lons, lat ligne de Ma-

-Vous! drid à lt-un n'avait pas encor-e d'embranchement
En disant ce mnot dont l'intonation ti-ahissait'sut- la Biscaye. Les voyageur-s étaient obligés de

sa surpr-ise, Monteî-ey attacha sur- son compagnon. descendr-e à Pampelune et d'achever-]la i-oute on
un r-egar-d per-çant, qui cherchait à sonder la diligence
pensée intime du colonel. Le docteui- et le colonel préfér-èr-ent acheter

-Votre stupéfaction pat-ait aussi gr-ande que des chevaux. Ils ar-rivèr-ent ainsi plus rapide-
la mienne, dit l'oflici-r français. ment aux environ de la Bidassoa Sans quitter

-En effet, et comme j'aime à être franc, je vous leurs montur-es, ils se dirigèrent vol-s la chapelle
demander-ai tout de suite pourquloi vous allez aux du châ'tea,,u de Balboa.
Pyr-énées. Le pète Anselme vivait encore. Quoiqu'il eût

-Je n'ai aucune raison pour vous en faire un soixante-dix ans, il avait conser-vé toute sa vi-
mysîè-.J ernsàlavlé el iasa, gucut-. Le régime d'anachorète qu'il menait vi-
où j'espèî-e reti-ouver- quelqu'un avec qui j'ai hâte goul-ouseinent depuis un demi-siècle, donnant aux
de causer. paure la meilleure par-t de son pain, n'avait pas

Mornteî-y eut un geste de perplexité qui altéré sa santé. Son fi-ont chauve, creusé de
n'échappa point au colonel. lai-gosiides, son regar-d ser-ein où brillait le calJne

-vous semblez préoccupé, docteur ? dit Sé- d'une conscience sans reproches lui donnaient un
veî-in. Désir-ez-vous que nous fassions, une fois aspect véniérable.,
de plus, r-oute ensemble, au moins jusqu'à Pampe- Aux p)remièr-es paroles que pr-ononcèr-ent les
lune où nous pour-rons nîous séparer- si vous allez deux visiteurîs, le pieux vieillar-d les attir-a sur-
vois la mnontagnle. son ceur-.

-Je vais aux envir-ons de Balbao. -Grâces soient rendues au Seigneur qui vous
-Et moi à Urrugne. amène ici, don Carlos et don Migu~el, dit-il en os-
Le docteur fit un soubresaut et, saisissant les suyant ses lai-mes. Il y a plus de seize ans que

deux mainîs de son interlocuteur avec anxiété. je prie le Ciel pour-vous!1 Bénie soit la Pr-ovidence
-Colonel, demanîda-t-il d'une 'Voix haletante, qui m'a exaucé!1

avez-vous conînu auti-efois la duchesse Téîésa de Tous tr-ois entrèr-ent dans la chapelle et prièr-ent
Balboa ? avec ferveur.

Ce fut au tour de l'officier de reculer en pâlis- Le père Anselme ' t aloi-s le docteur et
saut, le colonel à la toný chesse qui reposait

-Oui, balbutia-t-il, sanîs pouvoir articuler au- à quelque distance"- s s'y agenouillèrent
cune autre parole. et restèrent longtemps'asré asleà îirs

Il y eut un instant de silence. Tous deux Ils allèrent ensuite dans l'ermitage prendre
étaient interdits et leur-s tr-aits altérés réfléchis- une collation. Ce.repas achevé le r-eligieux s'ai-ma
saient le combat qui se livrait dans leur âme, d'une bai-ie de fer et se rendit, accompagné des

A la fin, le docteur, avec un accent qui attes- visiteurs, dans le petit cimetière, où il leur- montra
tait son émotion : une pierr-e tombale couverte de mousse.

-Colonel, vous et moi, dit-il, portons un nom -C'est là, dit-il, que j'ai caché le manuscr-it de
supposé. Vous et moi nous rentrons on Espagne la duchesse.
apr-ès une longue absence, une absence de plus de Jls;soulevèî-ent la pier-re à l'aide du levier. Tous
seize ans. Une voix seci-ète m'avertit que nous trois poussèr-ent un cri de joie lorsqu'ils aperçu-sommes tous deux appelés par la Providence à rent dans la cavité une boîte en foi-. Ils la déga-
nous unir pour atteindre le but. Je suis le docteur gèr-ent de la terr-e où le tassement de la pierre
.Herbin, qui êtes-vons ? l'avait enfouie, et le père Anselme se mit à

Le colonel poussa un ci-i. genoux pour- l'ouvr-ir.
-Vous 1 le docteur Hlerbin 1 Vous que je -Voilà, dit-il on retirant du coffi-et une liasse

cher-che depuis seize ans! de papiers jaunis, tout ce qu'il vous faut pour-
-Votre exclamation répond à ina question. confondu-e l'orgueil et le crime.

Vous êtes le mai-i de la duchesse. Le docteur piit respectueusement les papier-s
L'officier- fit un signe de tête affimatif. et les r-egar-da longtemps avec une attention
Le docteur lui avait saisi la main et l'étr-eigntait. muette:
-Et Claudie ? -1élas ! dit-il, que d'événements se sont passés
Le colonel avait prononcé ces deux mots eni depuis que je vous ai déposées là, pages sacr-ées

balbutiant. ýSa voix tr-emblantie accusait l'agi- et vengeresse échappées à la destr-uction. Mais
tal ion intér-ieur-e qui le dominait, que vaudra aujourd'hui votre témoignage api-ès

Le docteur pâlit affreusement. un si long silence ? Et quel recours nous riste-t-
-colonel, dlit-il, api-ès une hésitationi, vous il contt-e tant d'années d'impunité et d'oubli ?

devez vous ai-mei- de courage. La Providence, Tou, trois reptir-ent le chemin le l'ermitage.
tout cin veillant sur- nous, a voulu nous soumettre Ils s'a.ssiî-ent à la petite table de bois qui composait
à de ci-uelles épr-euves. Le joui- Où la duchesse avec quelques escabelles et un cr-ucifix, tout le
m'a r-uLs) quelques instants avant sa mort, les mobilier- du pieux anachor-ète.
papier-s qui contiennent ses dernièr-ss-volontés et Le docteur- défit les coi-dons de la liasse C'était
que j'ai confiés au desservant de la chapelle de un manusci-it dont toutes les pages étaient de la
Balboa) le pèr-e Anselme, ce même joui-, votre fille, même écritur-e fine, allongée, tr-ahissant une main
nma femme et mon fils ont été enlevés et peut-êtî-e de femme. A certains passages, les lignes étaient
assassinés. Les auteurs de ce tiiple crime sont pi-osque effacées et il était facile de voir que
évidemment les mêmes que ceux qui ont empoi- c'étaient les lai-mes qui avaient fait dispar-aîtr-e
sonné doua Té-ésa de Balboa. les cai-actères.

Le colonel eut un ci-i de douleur. Puis, touse -Pauvre femme, dit le religieux. Son coeur
doux se turent. s'est épanché dans ces pages. Malgré tant de

arrivent jusqu'à toi, puissent-elles te faire rendre
justice à la mémoire de ta mère. Je te laisse
peut-être seule aux mains d'hommes méchants et
peut-être ont-ils réussi jusqu'à ce jour à te cacher
la vérité. Ces pages te l'apprendront et, s'il en
est temps encore, elles te viendront on aide pour
châtier les coupables, si tu es victime de leur
vengeance comme je l'ai été moi-même.

" Je suis née au château cie Balboa, qui porte
le nom de nos aïeux. A cinq ans, je perdis ma
mère, et, de tous les maux qui ont accablé ma
triste existence, celui-là fut le plus grand, car il
me priva de bonne heure du seul soutien que
Dieu m'eût donner sur la terre.

" Pauvre mère! Que de fois, dans mon afflic-
tion, je t'ai évoquée!1 Que de fois je t'ai demandé
d 'intercéder auprès de Dieu et d'obtenir pour ton
enfant sa sainte miséricorde!1

ýMon père, lassé des luttes stér-iles de la poli-
tique, pris de dégoût pour les hommes dont la
fausseté le révoltait, s'était retiré dans son do-
maine des Pyrénées. Il partageait son temps
entre l'étude et la chasse, s'occupant peu de ce
qui l'entourait et, quoiqu'il m'aimât, ne me par-
lait guère. Mon enfance fut trîi L et sans ca-
rosses.

"A sept ans, je fus envoyée on France, au cou-
vent. J'y restai jusqu'à ma quinzième année. Je
ne voyais mon père que très rarement, et à cha-
cune des visites qu'il me faisait, je le trouvais
plus sombre et plus taciturne.

1Un jour il me dit que j'étais riche, que j'avais
un nom illustre et que je ne pouvais demeurer-
ensevelie dans ce couvent qu'il appelait un tomt-
beau. Il me parla de son frère Alexandre qui
était beaucoup plus jeune que lui et habitait Ma-
di-id. Il m'annonça enfin que j'allais partir pour
la capitale espagnole.

" J'y passai deux ans avec lui; mais je voyais
qu'il se sacrifiait à moi;- l'ennui envahissait tous
ses instants. Il ne voulut pas prolonger ce sup-
plice et j'insister pour hâter notre retour dans les
Pyrénées. Pour la première fois de sa vie il
m'embrassa.

" -Tu es trop jeune, me dit-il, pour t'enfermer
dans cette solitude.

" Je n'eus pais de peine à le convaincre ; et nous
quittâmes Madrid le lendemain.

"Quatre années S'écoulèrent alors. Années
monotones, sans incidents, sans désirs, mais aussi
sans chagrins. J'aimais'cette tranquillité et je
ne souhaitais qu'une seule chose : c'était qu'elle
durâit toujours. Mon coeur, affranchi du tumulte
des plaisirs mondainîs, s'était créé en lui-même
des joies paisibles. Les devoirs pieux, l'amour
filial, la charité le remplissait tout entier-.

" Un jour, comme je venais d'avoir vingt-et-un
ans, on m'apprit qu'un habitant de la montagne,
attaqué par un ours, avait été blessé grièvement.

" La charité n'était pas seulement, à mes yeux,
un devoir dicté par la religion, j'y trouvais un
bonheur, et j'étais chagrine toutes les fois que je
manquais une occasion de faire le bien.

"Je courus à la cabane que l'on M'avait i n-
diquée. J'y vis un homme étendu sur un grabat,
les vêtements ensanglantés, le visage labo'uré par
les griffes de son terrible agresseur. Pi-ès de lui
pleuraient une femme et deux enfants en bas âge.

"A son chevet était assis un jeune homme
dont la beauté me frappa. Il était vêtu d'une
jaquette de gros drap, d'un gilet et d'un panîtalon
on poil de chèvre. Il portait en outre un cein-
turon auquel était ýattachée une gibecière. Un
fusil à deux coups, appuyé contre sa chaise et un
chien couché à ses pieds, indiquaient qu'il venait
de chasser.

"En me voyant, il se leva et se découvrit i-es-
pectueusement.

" Je n'avais jamais vu ce jeune homme, qui
n'était pas évidemment de la contrée dont je
connaissais tous les habitants. La femme (lu
blessé m'appr-it, en me reconduisant, qu'il était

À suivre
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DEUXIÈME PAIRTIE

LA MAISON MAUDITE- (Suite)

XXXIII

Es circonstances!1 mes futurs compagnons
Sde r-oute se sont vilainement conduits avec
moi. Aprè~s avoir touché de foi-tes avances
ils m'ont abandonné, juste la veille du
jour où -nous devions prendre la mer, ce

Ssont des coquins sans conscience, dont je signale
la conduite à votre indignation légitime.

-Je ne vous crois pas! vous mentez !...
-Madame la marquise, le mot est dur :je ne

méritais point de l'entendre...
-Eh ! si véritablement vous aviez eu l'inten -tion de vous expatrier, rien ne vous emp&chait

de le faire...

dits-ou 1pouvais-je m'embarquer sans compa-

- Ne m'uven-ou epêrct! gradDeu, que.

-Impossible !..('ute.?.

-Pourquoi ? ...
-Dabord, les aventuriers hardis, tels qu'il

me les fallait pour mon exp)édition hasardeu se,
ne sont point gens faciles à trouver.., ensuite les
avances faites à mes premiers dî-ôlei avaient sin-
gulièrement allégé ma bourse... En un mot l'ai-
gent me manquait...

-Venez-vous ici pour m'extorquer de nou-
velles sommes ? demanda Pauline;- en ce cas,
tuez-moi et faites de l'or avec mon sang, car, vi-
vante,,je ne puis ajouter ni une pièce d'or, ni un
écu, à ce que vous avez reçu déjà...

-De grâce, rassurez-vous, marquise 1 qui
Songe à vous parler d'argent ?... Dans tous les
cas, ce n'est pas moi...

-Alors, que cherchez-vous dans cette maison ?
quelle impudente audace vous en a fait franchir
le Seuil ?...

-Ne vous l'ai-je pas dit, tout à l'heure ? mes
plus chers intéirOts d'avenir dépendent de l'entre-
tien qui commence.

-C'est vrai... balbutia Pauline, vous avez
parlé de vos intérêts... Alors, je suis perdue1
n'ai-je pas été toute- ma vie sacrifiée à votre égo-
ïsme 1 vous revenez aujourd'hui trouver votre vic-
time, c'est pour lui porter le dernier coup I...
allons frappez, monsieur 1... j'attends...

Lascars fit un mouvement d'impatience.
-Foi de gentilhomme, dit-il ensuite, il est péni-

ble d'aire si mal jugé 1 bien loin de songer à vous
perdre, je vous apporte la certitude du salut...
Si j'étais mort, n'est-il pas vrai, vous n 'auriez
plus rien à craindre de moi ?...

-Allez-vous me faire la proposition de mou-
rir pour me r-assurer ? demanda Pauline avec une
méprisante ironie.

-Non, certes, répliqua Lascars, mais je puis
vous offrir une garantie de repos non moins com-
plète, non moins sérieuse, que celle que vous
donnerait ma mort...

-Une garantie de repos 1...- répondit la jeune
femme, espérez vous que je vous crois1

-Vous ne me croyez pas encore, je le sais,
mais tout à l'heure, bon gré, mal gré, il faudra
bien que vous soyez convaincue, car- l'évidence
deviendra pour vous lumineuse autant que les
rayons du soleil...-

Pauline ne répondit rien, mais elle fit un geste
qui signifiait clairement:

-Prlez!7.

terrompit le misérable d'un ton presque gai, c'est fermerait la bouche sur les crimes accomplis ja-
au baron de Lascars, je le suppose, que s'a pi- dis...
quent ces épithètes un peu vives, et le baron de -Appelez les choses comme vous voudrez...
Lascars n'est point en cause ici, puisqu'il est je ne discuterai pas vos expressions quelles
mort à Aix-la-Chapelle, vous le savez aussi bien qu'elles soient. Ce qu'il vous importe d'obtenir,
que moi !... paix à son âme, etn'en parlons plus! c'est la garantie d'un silence éternel, d'une invio-
Il s'agit présentement de moi, c'est-à-dire du vi lable discr-étion. Or je le répète, mon mariage
comte de Cavaroc, gentilhomme irréprochable,, vous offre cette garantie aussi complète que vous
dont la noblesse ne le cède en rien à celle du roi la donnerait ma mort.
de France lui-même, et dont le passé sans tache -Je ne rachèterais ni mon repos, ni même ma
défie les investigations les plus clair-voyantes... vie au prix d'une action honteuse dont il faudrait
Or, je suis le vicomte de Cavai-oc... tout le Parisi accepter la solidarité!_. répondit madame d'IIé-
aristocratique me connaît et m'accepte sous ce rouville. Entre vous et moi, aucun lien n'existe 1
nom.., je me tr-ouve bien dans la peau de cet es- je n'ai pas plus de comptes à vous demander que
timable seigneur, et, s'il vous plaît, j'y r-estcri-a je n'ai de comptes à vous rend re. Agissez donc
donc, quand je dirai: Carw-or, faites en soi-te de à votre guise, vous en êtcs le maître... Mais poul-
ne pas entendre : Lascars !... quoi, mais dans quel but, venez-vous faire de moi

la confidente de vos projets, quels qu'ils soient ?
XX XIV Voilà ce que je ne puis deviner... voilà ce que je

ne saur-ais compr-endr-e !...
iRoland graida le silence pendant une seconde. -Pour-quoi je vous parle de mes pr-ojets, chère

Pauline l'avait entendu sans le compr-endre, et mal-quise ? repr-it Lascars d'un ton dégagé ; eh
elle se demandait avec une angoisse indicible : mon Dieui ! pour- la meilleure de toutes les i-ai-

-Où cet homme veut-il en venir ?..-. Quelle sons. Ces pr-ojets ne peuvent r-éussir qu'à une
infamie nouvelle médite son esprit ténébi-eux ?... condition, C'est que vous deviendr-ez mon alliée,
Quel nouiveau malhear va-t-il déchaîner- sur moi,J ou tout au moins que vous ne vous tour-ner-ez
apr-ès tant de honte subie et tant de souffrances point contr-e moi...
endurées ? Pauline fit un geste d'indignation, et ce ne fat

Lascar-s, au lieu de eontinuel- l'entr-etien sans pais sans effor-t qu'elle pal-vint à comprimer- un
inter-ruption, s'éloigna tout à coup de madame ci-i de colèreo montant de sa gor-ge à ses lèvres.
d'lléi-ouville et se dir-igea sur- la pointe du pied -Vous avez espéré cela ? balbutia-t-elle d'une
vei-s l'une des por-tes du salon. Là il s'ai-iêta, voix sour-de.-
pal-ut écouter- attentivement, et r-evint auprès de -Parfaitement.
P'aulinie avec les mêmes 'wécautions. -Eh bien ! monsieur-, vous vous êtes trompé.

-Je ne me tr-ompais pas, chèrîe mai-quise, .Non, cent fois non, je ne soi-ai pas avec vous...-
r-eprit-il én mettant une sour-dine à sa voix déjà -Seez-vous contr-e moi ?
ti-és-base, il y a quelqu'un derrière cette portLe, -Contr-e vous, s'il le faut.
on nous épie. Or-, il impor-te beaucoup, pour vous -Peut-être la neutr-alité me suffii-a-t-elle.
et pour mloi-même, que per-sonne ne puisse on- -Nieutralité, dans votre bouche, signifie com-
tendr-e ce que je vais vous dire, et ce que vous j)liCité... Moi votr-e complice !... Jamais 1... Et
allez me répondr-e; donc, n'oubliez pas ma i-e- d'ailleurs, à quoi baun d'inutiles pairoles ? Quand
commandation de tout à l'heur-e. Veillez avec bien même j'accepterais lâchement le rôle hon-
soin sur vos émotions, et, comme l'esprit féminin toux que vous me destinez, je ne pourrais vous
est enclin généralement à la contradiction et à servir on rien...
l'ergotage, si vous éprouvez le besoin impérieux -ceci, chère marquise, est une immense ei--
de discuter- avec moi, discutez du moins sans reur ! Pour vous le pr-ouver, il me suffira de pi-o-
bruit. Vous le voyez, je vous donne l'exemple. noncer le nom de la jeune fille à qui je me pro-
Vous fer-ez sagement de le suivre... Etes-vous pose d'offr-ir le titre de vicomtesse de Cavai-oc.
disposée à la prudence ? -Ce nom, je ne veux pas le savoir, répliqua

Pauline ne répondit pas. vivement Pauline.
-Je regarde votre mutisme comme un acquies- -Et moi, je tiens à vous l'appr-endr-e.

cernent, poursuivit Lascar-s. En conséquence j'irai -A quoi bon ?... Cette jeune fille m'est incon-
droit au but. Je prenîdrai, comme on dit vulgai- nue, sans doute...
rement, le taur-eau par les cornes!1 Ni circonlo- -Inconnue!1 allons donc ! vous la quittez à
entions, ni périphi-ases ! Voici le fait : Je songe à peine 1 C'est mademoiselle d'lléîouville, votr-e
me maricer. belle-sSur- de fantaisie. 0

Madame d'Iîérouville fit un geste de stupeur. Pauline, en entendant ces par-oles, devint à tel
-Cela vous 'étonne? demanda Lascars on sou- point livide que le fard étendu sur- ses joues pour

riant. cacher- sa pâleur, prit l'étrange aspect de taches
-De votr-e pal-t, iin ne peut m'étonner...- ré- sanglantes souillant une neige immaculée.

pliqua Pauline. Une telle r-ésolution, cependant. Elle r-ecula de deux ou tr-ois pas, sans même on
est bien étrange, convenez-en. avoir- conscience, et ses lèvi-es balbutièrent

-Pour-quoi donc cela, s'il vous plaît ? -Mathilde ! c'est Mathilde L..-
-Oubliez-vous.., commença la marquise. -Mademoiselle d'llérouville est jeune et jolie,
-Que je suis marié.., n'est-il pas vrin? acheva repirit iRoland avec un impudent aplomb, elle a

iRoland, et que ma piremière femme existe ?... de la naissance, et de plus elle doit appor-ter à
Mais il me semble que, si ma mémoir-e est mau- son futur- époux je nec sais combien de millions en
vaise à cet égar-d, la vôtr-e n'a point été sans i-e-- dot, ce qui ne gâte iin. Bief, c'est un parti
pr-oches... Qu'en dites-vous, chèr-o mai-quise? Ne tout à fait soi-table, nl'est-ce pas votre avis
sommes-nous pas à deux de jeu 1... comme le mien ?...

-Je repousse avec indignation tout pairallèle Le visage de Pauline se décomposa de plus on
entr-e vous et moi !... répliqua vivement Pauli ne ; plus et pi'it une effr-ayante expr-ession ; on même
il n'existe aucune faute (dans mon passé, pas temps un éclat de rire net-veux, saccadé, sembla-
même une impr-udence, puisque je me ci-oyais bic au rire convulsif de la folio, vint aux lôvi-es
libre par votr-e mor-t, et que les preuves de mon de la jeune femme et secoua tout son coi-ps.
veuvage, pi-cuves irrîécusables on appar-ence, se -11 par-aît, ma chèr-e mar'quise, que vous tr'ou-
trouvaient en mes mains. vez la chose plaisante ! dit Lasca-s d'un ton sai--

-usans doute, r-eprit Lascars, mais mal- donique.
heureusement pour vo-is, erreur ne fait pas Le r-ire dont nous venons de par-ler s'éteignit
comp)te, et ma situation est de tout point préféra- aussitôt sur la bouche pâle de Pauline, qui mur-
ble à la vôtre, car on ma qualité de vicomte de mur-a dédaigneusement :
Cavaroc, je suis un inattaquable célibatairc..-. -Décidément je commence à croir-e que j'avais

137T



138

avec vous comme si vous aviez la libre jouissance
de vos facultés mentales. Dites-moi donc com-
ment il se fait que vous puissiez admettre un ins-
tant la possibilité d'un mariage entre vous et la
soeur du marquis Tancrède d'llérouville ?

-Eh 1 mordieu 1... je ne vois pas tr-op de quel
côté ser-ait la mésalliance, r4pondit iRoland;- la
lignée d'où je sors est dix fois séculaire. Les Ca-
vai-oc sont d'aussi bonne noblesse que tous les
ducs etp airs du royaume... Leur- nom brille aux

Slus bel les pages de l'histoire de France, et leur
lason glorieux peut s'accoler fièrement à celui

des d'-Héî-ouville.
Après avoir dit ce qui précède avec un calme

parfait, et avec l'apparence de la bonne foi la
pl us complète, Lascaris continua:

-Je sais, il est vrai, qu'entre les fortunes la
différence est grande, puisque je possède un mé-
diocre patrimoine, et que Matlhilde sei-a million-
naire, mais ceci n'a point d'importance à mes
yeux...- Nous vivons dans un siècle où, grâce au
ciel, les écus sont comiptés pour peu de chose
lorsqu'il s'agit d'alliance entre gens de bonne
maisonl.

-Malheureux 1...- interrompit Paul ine, osez-
vous bien pairler commo si vous étiez réellement
le vicomte de Cavai-oc!

-Ma chèr-e enfant, repliqua Rolanîd, tâchez
donc de vous souveni- que si le bar-on de Lascar-s
existe encor-e, vous êtes sa femme et que par-
conséquent, votre second mariage est nul !. ..
Par égard pour M. d'llérouville, acceptez donc
de bonne grace le Cavaroc libérateur- qui vous
fait veuve et qui vous laisse voti-e cour-onne de
mairquise !...- Que diable! ne cr-ou-ait-on pas qu'on
VOUS demande là un bien gr-and effor-t !...

Pauline baissa la tête sans r-épondr-e. Lascar-s
poursuivit :

-Depuis ma plus tendre jeunesse, les situa-
tions originales ont eu pour- moi beaucoup de
chai-mes. J'en ti-ouve une, ici, foi-t curieuse. Il
me semble piquant d'êtr-e vnfre beau-fr-èr-e, et je
le serai, soyez-en sûr-e.

-Vous ignorez, murmura la jeune femme, que
la mein de Mathilde est pi-omise... M. d'lléî-ou-
ville a donné sa parole au comte (le ilieux.

-1l la lui r-epr-endr-a, voi à tout !...- J'étais ins-
tr-uit de ce beau pi-ojet, et vous voyez que je m'en
préoccupe médiocrement.

-Le marquis n'a qu'une pai-ole: ce qu'il a
promis, il le tient.

-Les promesses n'engagent que lorsqu'elles
s'adressent à des vivants ; oi-, ponu- peu que la
nécessité m'y pousse, je tuerais le mieux du
monde mon rival impor-tun...- De ce côté,: par-
conséquent, juul obstacle...

-Un assassinat ! balbutia Pauline avec épou-
vante.

-Allons donc ! pour qui me pirenez-vous ?...-
Il s'agit d'un duel, mal-quise 1 Seulement, je suis
d'une jolie force, et je tiens à coup sût-, au bout de
mon épée la vie de l'imprudent qui me gêne.

-Math ilde aime M. de iRieux.
- -Je n'en crois pas un mot. A l'âger de made-

moiselle d'llérouville, toute jeune fille jette son
coeur à la tête du p-emier- gentilhomme qui lui
fait la cour. Mathilde se persuade aujour-d'hui
qu'elle est épise du comte, demain, elle ne s'en
souviendra guère, mon tour- arrivera, et, s'il n'ar-
rive qu'un peu plus tard, que m'importe ? Les~
plus vivaces amours, m'a-t-on dit, et je le ci-ois,
sont justement celles qui naissent apr-ès le mar-i-
age ! Je ne suis d'ailleurs, vous le savez, ni senti-
mental ni romanesque. Je vois dans l'union pro-
jetée une excellente affaire.

Un silence de quelques secondes suivit ces der-
niersB mots. Ce silence fut rompu par Pauline.

-Enfin, monsieur-, demanda-t-elle, qu'attendez-
vous de moi ?...-

Lascai-s sourit.
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et c'est lui-même, peut-être, qui m'offrira sa sSur.
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Pauline fit sur elle-même un effort héroïque
pour demeurer calme, ou tout au moins pour
rester maîtresse d'elle-même. Elle y parvint, et
ce fut d'une voix presque ferme qu'elle répondit
à Lascars :

-Ainsi donc, vous comptez sur- moi pour vous
ouvrir les portes de cette maison et pour vous
faire admettre dans l'intimité de M1. d'Hérouville
et de sa soeur ?

-Oui, chère mar-quise, je compte sur vous et
j'attends de votre bouche l'assurance immédiate
que cet espoir est bien fondé.

-M. de Lascars, dit aloi-s Pauline avec une
dignité glaciale, depuis le jour fatal où ma
mauvaise étoile m'a jeté sur votre chemin
pour la première fois, j'ai bien souffert par vous,
et vous m'avez infligé beaucoup d'humiliations,
beauc!oup de tortures, beaucoup d'insultes ! eh
bien! je vous le jure sur mon âme, toutes ces in-
sultes pâlissent et s'effaicent à côte de celle que
vous me faites subir aujourd'hui... Jusqu'à cette
heure, vous n'aviez fait de moi que votre victime,
maintenant vous voulez me rendre votre égale et
m'abaisser à votre niveau ! C'est trop d'infamie,
c'est trop d'outrage !... Je me révolte, à la fin, et,
quelles que doivent être les conséquences de mon
refus, je les accepte et je vous chasse 1

Lascars manquait de sens moral d'une façon si
complète, que véritablement il avait échafaudé
tout l'édifice de ses projets sur l'appui de la jeune
femme. En entendant la résolution de Pauline
nettement et énergiquement formulée, il ressen-
tit une profonde déception, il pâlit de colère, mais
son empire sur lui-même était absolu et, au lieu

écaeil contraignit ses lèvres à sourire.
-Je ne veux pas prendre vos paroles au sé-

rieux, madame la marquise, dit-il ensuite, car
elles constituerait une déclaration de guerre, et
je ne suis point votre ennemi.

-Vous n'êtes pas mon ennemi, grand Dieu!1
balbutia Mme d'Hérouville, qu'êtes-vous donc ?

-Votre ami dévoué, si vous voulez m'accepter
comme tel, et si mieux, éclairée par- la réflexion,
vous acceptez des propositions qui vous sauvent...

Pauline fit un geste de dégoût.
-Encor-e! murmura-t-elle. Ah.! monsieur, ac-

cordez-moi du moins la grâce de m'honorer de
votr-e haine! votre amitié mue fer-ait horrieur-.

-Ainsi, madame, pour la der'nièr-e fois, vous
refusez ?

-Regardez moi donc bien en face, monsieur
de Lascars, et vous n'oserez pas répéter cette
question!1

-Prenez gai-de, madame! prenez garde ! s'écria
le bai-on dont le visage offr~it une expression ter-
rible.

-Je suis prête à tout, même à la mort, ré-
pliqua Pauline, j'attends vos vengeances de pied
ferme, et vous voyez que je n'ai pas peur!1

Rloland ne put réprimer un mouvement de rage
et sa main droite se porta sur la garde de son
épée. Pendant une seconde la mai-quise put
cr-ire que l'infâme gentilhomme allait devenir
son assassin...- Elle recommanda son âme à Dieu,
elle donna une pensée suprê me à ses deux enfants,
puis à Tancrède, et elle courba silencieusement
la tête. Une velléité meurtière venait en effet
de tr-averser l'esprit de Lascar-s, mais elle avait
disparu pi-esque aussitôt.

-A quoi bon? s'était dit le misérable, le sang,
répandu ne me conduirait pas à mon but.

Il s'éloigna de Pauline et fit rapidement quel-
ques tours dans le salon. Quand il s'arrêta de
nouveau en face de la jeune femme, son visage
était r-edevenu calme et le sourir-e qui se jouait
sur ses lèvres n'exprimait plus rien de cruel.

damner sans appel... je vous laisse le temps de
réfléchir et de revenir au bon sens.

-Ma résolution ne peut changer!1 murmura
fièrement Pauline. Votre menteuse compassion
ser-a donc inutile 1...

-Qui sait, madame ? répliqua IRoland, en ce
bas monde, tout change! les volontés des femmes
et les destinées des empires ne sont point im-
muables ! M. d'Héi-ouville est parti ce matin pour
Paii et je sais de sour-ce certaine qu'à moins
d'événements impi-évus, il n'en reviendra que le
tr-oisième jour après celui-ci.., je vous accorde la
journée d'aujourd'hui et celle de demain. Si vous
réfléchissez sérieusement, comme je l'espère, et si
la r-éflexion vient vous éclairer, un signal convenu
suffira pour m'en instruire. Je connais la place
qu'occupent dans la façade du château les fenêtres
de votre chambr-e à coucher... Deux bougies pla-
cées la nuit, côte à côte, sur le r-ebord de l'une des
fenêtres m'appr-endront ce que j'ai besoin de sa-
voir... Si, au contri-aie, il est gr-and jour lorsque
vous vous déciderez à m'indiquer votre soumis-
sion, laissez flotter- au dehors de la fenêtre, ne
fût-ce que pendant quelques minutes, un des ri-
deaux de lampas bleu. Des yeux attentifs armés
d'un puissant télescope exei-ceront une surveil-
lance incessante, et lor-sque j'aurai la certitude
de votre acquiescement, le vicomte de Cavaroc
viendi-a sans per-dre une minute vous pr-ier de le
pr-ésenter- au mar-quis d'Hlérouville.

Pauline ne r-épondit pas. C'est à peine si elle
parut avoii- entendu. La malheureiuse femme,
immobile, sans regard et sans voix, ressemblait
moins à une vivante qu'à une morte ou à une sta-
tue. Lascars continua :

-Gravez bien dans votre mémoire, je vous
prie, le double signal que je viens d'avoir l'hon-
neur- de vous indiquer, la nuit, deux bougies...- le
joui-, un rideau, c'est d'une simplicité primitive',
un enfant s'en souviendrait. Et surtout, madame
la mai-quise, ne laissez point écouler le délai fa-
talI! Jusqu'à demain soir, à miniuit, vous êtes
maîtresse de l'avenu-, mais plus tard, il sera trop
tard... Au revoir maintenant, chèr-e Pauline, je
vous demande la permission d'ajouter-: à bientôt!1

Lascars avait dit son der-nier mot. Il salua
respectueusement celle qu'il venait de tor-tur-er. ..
il pirouetta sut- ses talons rouges d'une façon
toute gracieuse, et sortit du salon dont il referma
la por-te derrîièr-e lui. Dans l'antichambre se trou-
vait Gertrude; la physionnomio pointue et mo-
bile de la dangereuse créatur-e expi-imait le plus
vif mécontentement. La cause de ce mécontente-
ment était légitime (du moins au point de vue
de la soubi-ette), et déjà nos lecteur-s l'on devinée
sans doute. Gertr-ude avait en vain appuyé son
oreille contre les panneaux de la porte et contr-e
la ser-rui-e. Grâce aux précautions de Lascar-s
et à la prudence recommandée par lui à Pauline,
aucun son distinct, aucune parole nettement pro-
noncée, n'avaient frappé l'oreille de la camér-iste,
dont la curiosité fiévr-euse restait inassouvie. En
face de ce résultat négatif, la colèr-e de la fille
d'Eve nous semble facile. à comprendre ? Lascars
sans pi-ononcer une parole, pit mademoiselle
Gertrudo pal- le coude et l'entraîna dans la pièce
voisine. Là il fit halte et dit d'une voix cares-
sante :

-Vous aimez les belles pièces d'or toutes
neuves, n'ets-il pas vrai, ma jolie fille ?

Nos lecteut-s savent déjà que Gertrude était
laide. Cette épithète de jolie fille, dans la bouche
d'un beau gentilhomme, ne pouvait que la flatter
outre mesure, et c'est en effet ce qui ne manqua
point d'arriver.

-J'aime les pièces d'or- assurément ! répon-
dit-elle avec une minauderie pirétentieuse. C'est
un goût i-épandu... je le partagle avec tout le
monde... Est-ce que vous voulez m'en offrir?

-Je vous offr-e une for-tune.
-Plaisantez-vous ?
-Non, par-ole d'honneurî! je dis la vér-ité.


